




AU QUATERNAIRE RÉCENT 
DU PLATEAU CONTINENTAL IVOIRIEN 
-Louis MARTiN - 
iDITION§ DE L’OFFICE 
DE LA RECHERCHE SCIEMTIFIQUE 
ET TECHNICUJE OUTRE-MER 
RENSEIGNEMENTS, CGNDITIGNS DE VENTE 
Pour tout renseignement, abonnement aux revues périodiquès, achat d’ouvrages et de cartes, ou demande de 
CidlOQW?, s’adresser a” : 
SERVICE CENTRAL DE DOCUMENTATION DE L’ORSTOM 
70-74, route d’Aulnay. 93140 BONDY (France) 
- Tout paiement sera effectué par chèque bancaire barré au nom de RÉGIE OASTOM BONDY, ou par chèque 
postal (compte no 9.152-54, Paris, REGIE ORSTOM BONDY). 
- Achat au comptant possible fa la bibliothéque de I’ORSTOM, 24, rua Bayai-d, 75008 PARIS. 
I - CAHIERS ORSTOM 
séries trrinestrielles Abonnement: 
France 120 F. 
Etranger 156 F. 36,30 US dollars 
Abonnsmsnt : 
France 96-F. 
Etranger 120 F. 28.00 US dollars 
II - BULLETIN ANALYTIQUE D’ENTOMOLOGIE MÉDICALE ET VÉTÉRINAIRE 
12 numéros par an F.WiXX? 115 F. 
(15 fasciculesj Abonneme”t: Etranger 130 F. 3025 US dollars 
Parus r&emment : 
Dans la collection cies Travaux et Documents : 
No59 - Géologie et géochimie des sources thermoninéreles du Cameroun. 
A. LE MARÉCHAL 
OR§TOM, Paris, 1977. 
Dans la collection des h9noires de l’OR§TOM : 
No82 - Aplanissements cuirassés et enrichissement des gisements de manga- 
nèse dans quelques tigions d’Afrique de YOuest. 
G. GRANDIN 
ORÇTOM, Paris, 1976. 
275 p., ‘12 pl. photogr., 1 carte h.t. 
TRAVAUX ET DOCUMENTS DE L’O.R.S.T.0.M. 
No 61 
MORPHOLOGIE, SÉDIMENTOLOGIE ET 
PALÉOGÉQGRAPHIE AU QUATERNAIRE RÉCENT DU 
PLATEAU CONTINENTAL IVOIRIEN 
Louis MARTIN 
Docteur ès Sciences Naturelles 




- -.-~---- ------- -.-~---_-_- 
Cet ouvrage a fait l’objet d’une thèse de doctorat d’état soutenue le 
19 Juin 1973 à l’université de Paris VI. 
Numéro d’enregistrement au CNRS A0 8494. 
La loi du 11 mars 1957 n’autorisant, aux termes des alihéas 2 et 3 de l’article 41, 
d’une part, que les «copies ou reproductions strictement reservees B l’usage privé du copis- 
te et non- destinées à une utilisation collective» et, d’autre part, que les.analyses et les 
courtes citations dans un but d’exemple et d’illustration, «toute représentation ou repro- 
duction intégrale, ou partielle, faite sans le consentement de l’auteur OU des ses ayants 
droit ou ayants cause, est illicites (alinea Ier de l’article 40). 
Cette représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit, constituerait 




Ce travail a été réalisé au cours de trois séjours, de Juin 1 967 à Mars 
1 973, au Centre de Recherches Océanographiques d’Abidjan dans le cadre de 
I’ORSTOM. Les deux premiers séjours furent consacrés aux travaux à la mer et a 
l’étude des échantillons prélevés. Le troisième séjour fut plus particulièrement 
consacré à la mise au clair des résultats et à la rédaction de ce mémoire. 
Monsieur le Professeur L. Glangeaud, membre de l’Institut, en tant que 
directeur scientifique, fut à l’origine de mon affectation à Abidjan, qu’il reçoive 
ici le témoignage de ma profonde gratitude pour l’aide et les conseils qu’il m’a l> 
toujours généreusement accordés. 
Monsieur le Professeur H. Faure, président du comité technique de géolo- 
gie de I’ORSTOM, a toujours montré de l’intérêt pour le développement de mon 
travail et m’a toujours apporté son soutien efficace. Qu’il soit assuré de ma très 
grande reconnaissance. 
Que Monsieur J.Debyser, responsable des programmes de géologie au 
CNEXO et membre du comité technique de géologie de I’ORSTOM me permette 
de le remercier ici pour les nombreux conseils qu’il. m’a toujours prodigués. 
Je tiens à remercier Monsieur M. Gennesseaux qui, en tant que parrain 
scientifique, m’a toujours apporté son aide. 
Mes remerciements vont aussi à Messieurs les professeurs et assistants 
du laboratoire de yéologie de la Faculté des Sciences de l’Université d’Abidjan 
et plus particulièrement à Monsieur J.P. Tastet avec qui j’ai collaboré dès les 
premiers instants pour l’étude du Quaternaire. 
Je ne saurais oublier Madame G. Delibrias du laboratoire des faibles radio- 
activités de GIF-SUR-YVETTE qui a bien voulu dater au 14 C mes échantillons. 
Je tiens également à remercier Madame M. Delaune, responsable du labo- 
ratoire de sédimentologie de I’ORSTOM à Bondy qui a effectué un certain nom- 
bre de granulométries et de détermination de minéraux lourds sur des échantil- 
lons du plateau continental de Côte d’lvoire. 
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Avant Juin 1 967, date de mon arrivée au Centre de Recherches océano- 
graphiques d’Abidjan, peu de travaux concernant le plateau continental de Côte 
d’ivoire avaient été publiés. 
La couverture bathymétrique de la région était assez sommaire et les 
cartes existantes, souvent anciennes, ne fournissaient que peu de renseignements 
passé les fonds de SO mètres. De plus, ces cartes étaient souvent erronées, surtout 
en ce qui concerne le tracé de la côte. Cependant j’ai pu disposer des minutes de 
sonde des missions de l’Atlantique sud du Service Hydrographique de la Marine 
française (missions 1 962 et 1 964-l 965). Ces minutes couvrent le plateau conti- 
nental et la partie supérieure de la pente continentale jusqu’à une profondeur de 
2 000 mètres, entre Grand-Bassam et Jacqueville. 
Bien qu’il fût connu depuis longtemps, seule la partie supérieure du Trou- 
sans-fond (vaste canyon sous-marin situé en face d’Abidjan) avait été étudiée lors 
du projet d’implantation de l’usine de Georges Claude utilisant l’énergie thermi- 
que des mers (1 948-l 949): 
Au point de vue sédimentologie, seuls de petits travaux locaux avaient 
été effectués avant 1 966. A cette époque, Dugas commença la rédaction de la 
carte sédimentologique de la partie Est du plateau continental, mais ce travail 
fut abandonné à l’état d’ébauche. De plus, pour appliquer les normes recom- 
mandées par le BRGM pour la cartographie géologique du plateau continental 
français, j’ai dû reprendre l’étude des échantillons prélevés par Dugas. 
Mon but initial était d’étudier la répartition des sédiments sur le plateau 
continental, afin d’en dresser la carte sédimentologique. Au cours de ce travail, 
j’ai été amené à m’intéresser à : 
- La morphologie du plateau continental, et par extension à celle du 
Trou-sans-fond, ce qui m’a entraîné à rechercher son origine possible, 
- Aux mécanismes de la sédimentation actuelle, 
- A la composition chimique et minéralogique des sédiments et notam- 
ment des ((faecal-pellets)) minéralisés, très abondants dans cette région, 
- A la paléogéographie et à la paléoclimatologie au cours du Quaternaire 
récent. 
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Les travaux à la mer ont été menés en grande partie, de 1 967 à 1 971, 
à bord du N.O. REINE POKOU (ancien chalutier de 25 mètres) du Centre de 
Recherches Océanographiques d’Abidjan. De plus, j’ai pu effectuer une sortie 
sur le N.O. CAPRICORNE. Enfin, en 1 968 et 1 971, j’ai participé à une partie 
des croisières GUINEE 1 et’WALDA du N.O. Jean Charcot sur la marge continen- 
tale du golfe de Guinée. 
A partir du N.O. REINE POKOU, trois sortes de prélèvements ont ete 
effectués : 
- Environ 1 600 dragages à l’aide d’une benne <tshipeck» permettant 
un prélèvement ponctuel de 20 x 20 x IOcentimètres, 
- 160 carottages à l’aide d’un carottier à piston Kullenberg, la longueur 
maximum des carottes a été de 8 mètres, 
- Quelques dragages à la drague à roches sur les affleurements rocheux 
et notamment sur les bancs de grès parallèles à la côte. 
Le relèvement de chaque point de prélèvement a été effectué afin de 
compléter les données de la bathymétrie. 
A bord du N.O. CAPRICORNE, 600 milles de profils (tmud-penetrator» 
ont été couverts afin de déterminer l’épaisseur des couches de vases .récentes. 
Sur tous les échantillons, il a été effectué : 
- Une granulométrie partielle pour déterminer le pourcentage des frac- 
tions inférieure et supérieure à 50 microns et la classe granulométrique de-la 
fraction supérieure à 50 microns, 
- Une calcimétrie à l’aide d‘un calcimètre DIETRICH-FRUHLING, 
- Une étude de la fraction grossière à la loupe binoculaire pour détermi- 
ner la nature de ses principaux constituants. 
.Les éléments majeurs ont été dosés par le laboratoire d’analyses des.sols 
de I’ORSTOM à Abidjan-Adiopodoumé, sur environ la moitié des échantijlons. 
La détermination de la nature des minéraux argileux a été faite à l’aide du dif- 
fractomètre du laboratoire de géologie de I’ORSTOM à Abidjan-Adiopodoumé. 
Les ((faecal-pellets)) minéralisés ont fait l’objet d’une étude spéciale (analyse 
chimique, analyse minéralogique aux rayons X et analyses thermiques différen- 
tielle et pondérale). 
Une étude granulométrique totale a également été effectuée sur environ 
la moitié des échantillons par le laboratoire de sédimentoiogie de I’ORSTOM à 
Bondy, ainsi que quelques déterminations de minéraux lourds. 
Au moment de leur ouverture, il a été effectué sur toutes les carottes des 
prélèvements systématiques sur lesquels on a mesuré la teneur en eau et le pour- 
centage des fractions supérieure et inférieure à 50 microns. En fonction du «log» 
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et des données précédentes un certain nombre d’échantillons ont fait l’objet 
d’analyses chimiques, granulométriques et minéralogiques. 
Des tourbes et des nodules d’algues calcaires prélevés dans certaines carot- 
tes ont été datés au 14 C par Madame Delibrias au laboratoire des faibles radio- 
activités de GIF-SUR-YVETTE, et l’étude micropaléontologique de ‘IO carottes 




1 -CADRE GEOGRAPHIQUE 
La Côte d’lvoire, dont la forme s’inscrit approximativement dans un carré 
situé en bordure du golfe de Guinée, fait partie de l’Afrique occidentale (Fig.1 1. 
Figure 1 - La Côte d’lvoire dans l’Afrique occidentale. 
Sa façade maritime forme une courbe au niveau du 5ème degré de latitude Nord, 
limitée à l’Est par le 3ème, et à l’Ouest par le 8ème degré de longitude Ouest. 




n Granites concordants 
Migmatites du-Sud Ouest 
m Gneiss et migmetite a hypersthéne 
m.Birrimien schisteux b:j Province a hypersthéne de Men 
pq Roches vertes m s Guartzites ferrugineux ad~phiboto pyroxénites 
Figure 2 - Esquissa géologique de la Côte d’lvoire. D’après la carte géologique 
à I/l 000 000. 
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Haute Volta et c1 l’Est par le Ghana. Sa situation géographique en fait un pays de 
la zone inter-tropicale, c’est-à-dire de la zone chaude et humide. Appartenant 
pour sa majeure partie à la vieille plate-forme africaine, la Côte d’lvoire possède 
un relief de pénéplaine dont l’altitude varie de 400 mètres environ au Nord, a 
moins de 50 mètres au Sud, pénéplaine vallonnée de collines orientées SS0 - 
NNE. Seule la région de Man, avec des sommets dépassant 1 000 mètres, mérite 
.le qualificatif de montagneuse: Sur les 322 000 km2 du territoire ivoirien la 
forêt couvre le Sud du pays (110 000 km2) alors que la savane s’étend au Nord 
(212 000 km2). 
La chaleur, l’humidité, la végétation et la planitude du relief sont les fac- 
teurs qui régissent les apports sédimentaires à la mer. 
2 - GEOLOGIE DE LA COTE D’IVOIRE 
La Côte d’lvoire est formée de deux unités géologiques du surface très 
inégales : un socle ancien couvrant 97,5% du pays et un bassin sédimentaire secon- 
daire et tertiaire formant une mince frange littorale (Fig.2). 
2.7 - Le socle (Tastet, 1 972, d’après Tagini, 1 972) 
Le socle appartient au vieux bouclier précambrien de l’Afrique de l’ouest. 
Les études géochronologiques ont permis de distinguer un Archéen daté de 3 000 
à 2 300 M.A. correspondant au cycle orogénique dit Libérien et un*Protérozoïque 
infërieur et moyen ou Birrimien s.1 daté de 2 300 à 1 500 M.A. et correspondant 
au cycle orogénique dit éburnéen. Les formations libériennes affleurent dans la 
région de Man à l’Ouest du grand accident du fleuve Sassandra ; ce sont des roches 
métamorphiques (migmatites, gneiss, amphibo-pyroxénites et quartzites à magné- 
tite - itabirites) et des roches plutoniques d’origine simatique (anorthosites, nori- 
tes et charnokites). Dans le reste du pays, elles se présentent sous forme de 
reliques migmatiques dans la chaîne éburnéenne. 
Le Birrimien occupe la presque totalité du pays. Outre les migmatites 
libériennes ((rajeunies» par l’orogenèse éburnéenne, il présente la stratigraphie 
suivante : 
- Un complexe volcano-sédimentaire de base, composé de laves, conglo- 
mérats et schistes, auxquels sont associées des intrusions granitoïdes de type 
granodioritique du pluton abronien (supérieur à 2 000 M.A.). 
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- Ce complexe est recouvert en discordance (phase tectonique abronien- 
ne) par d’épais dépôts détritiques flyschoides ; conglomératiques à leur base et 
conglomératiques et mollassiques au sommet (ancien Tarkwaien). 
- Le tout plissé et métamorphisé par la phase paroxysmale de i’orogé- 
nèse éburnéenne (phase baoulée) à laquelle il faut rapporter la mise en place d’un 
complexe plutonique granitique de grande extension (2 000 à 1 800 MA.) et le 
rajeunissement des formations libériennes. 
Les formations libériennes et birrimiennes sont fortement plissées et appa- 
raissent toujours redressées, leur direction de plissement est généralement NNE - 
SSO. ‘Le métamorphisme régional libérien est catazonal, le birrimien étant épizo- 
nal et parfois mésozonal dans le Sud-Ouest. 
La dernière orogénie ayant affecté la Côte d’lvoire est I’orogénie éburné- 
enne. Tagini - 1 972 - a donné à I’entite cratonique née sur cette zone orogénique 
le nom de «plate-forme épi-éburnéenne)). Celle-ci comprend deux éI&nents struc- 
turaux majeurs : 
- Un socle plissé et métamorphisé, 
.- Une couverture essentiellement représentée par ce que l’on appelait 
autrefois les ((grès horizontaux)) (Hubert, 1 919). Actuellement cette plate-forme 
est limitée : 
- au Sud, par la Côte du golfe de Guinée, 
- à l’ouest, par une zone orogénique plus récente allant du Libéria au Maroc 
en passant par la Guinée Portuguaise, le Sénégal, la Mauritanie et le Sahara Espa- 
gnol, 
- à l’Est, par la zone orogénique d’âge protérozbique supérieur à paléozoïque 
inférieur (680 - 450 M:A.) embrassant le Cameroun, le Nigéria, lé Dahomey, le 
Togo, le Niger et le Hoggar (Black, 1 966 - 1 967 ; Grant, 1 9671, 
- au Nord, probablement par le grand accident Sud-atlasique du Mahgreb contre 
lequel elle bute, 
En territoire ivoirien, la plate-forme épi-éburnéenne est restée indemne 
de toute régénération depuis sa formation à la fin du Protérozoîque inférieur. Elle 
a été recouverte, en partie au moins, par la grande transgression des grès protéro- 
zoi’ques supérieurs, mais il n’en subsiste pas Trace en Côte d’lvoire. Les seuls 
témoins de cette période sont des filons de roches basiques (dolérites et kimber- 
lites) dont l’âge s’échelonne du Protérozoique inférieur au Carbonifère (1 700 à 
280 M.A.). 
A la fin du Jurassique début du Crétacé (135 M.A.) commence la subsi- 
dence du bassin sédimentaire côtier qui se poursuit jusqu’à nos jours. 
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2.2 - Le bassin sédimentaire (Fig.31 
2.2.1- GENERALITES 
.’ 
Les considérations qui suivent ont été empruntées au travail de Spenglër 
et Delteil (1 966) «Le bassin secondaire-tertiaire de Côte d’ivoire». 
D’une surface de 8 000 km2, il ne représente que 2,5% du territoire. Tout 
le long de leur bordure septentrionale, les formations sédimentaires transgressives 
sur le socle sont d’âge néogène. La discordance de base du neogène, trait caracté- 
ristique de la Côte d’lvoire, est une discordance majeure azimutale et angulaire : 
le socle est orienté NE-SO et plissé verticalement alors que la couverture est sub- 
horizontale et orientée E-O. 
Le bassin secondaire-tertiaire de Côte d’lvoire est le plus occidental des 
bassins côtiers du golfe de Guinée. II se présente sous la forme d‘un croissant 
allongé qui épouse un rentrant du golfe de Guinée, de part et d’autre d’Abidjan. 
Recouvrant une zone de schistes et de granites éburnéens, il est traverse d’Ouest 
en Est par une faille extrêmememt importante qui a reçu le nom ((d’accident 
majeur de Côte d’ivoire. Cette faille sépare deux zones bien distinctes : au nord, 
une zone où la couverture très faible atteint rarement 300 mètres d’épaisseur ; 
au Sud, un bassin profond dont le socle, à la verticale de la côte, atteint 4 à 5 000 
mètres de profondeur. Au nord du «grand accident», les sédiments, très peu épais, 
appartiennent au Mio-pliocène continental ; cependant quelques affleurements 
de terrains marins sont connus à Fresco (Paléocène), à Anwiafutu au Ghana et à 
N’Zida (Cénomanien). Dans les affleurements de la bordure Nord du bassin, on 
observe aucun témoin de séries marines inséré entre le socle et le Pliocène conti- 
nental. Si la mer crétacée s’est étendue à certaines époques, elle n‘a formé que des 
golfes très peu profonds. Au Sud de ((l’accident majeur», les parties profondes 
ne sont connues que par les forages. 
2.2.2 - STRATIGRAPHIE DU BASSIN SEDIMENTAIRE 
Elle est connue grâce aux sondages de la Société Africaine des Pétroles. 
Les séries de Côte d’lvoire ne sont pas très riches en macrofaune, aussi Iés limites 
d’étages adoptées sont-elles essentiellement basées sur l’étude des foraminifères 
et des ostracodes et sur celle des spores et des pollens. 
L’histoire géologique débute par le dépôt, sur le socle précambrien, d’une 
série continentale d’épaisseur variable, représentant vraisemblablement la base du 
Crétacé et peut-être le sommet du Jurassique. La première transgression marine 
eut lieu à I’Aibien ou même à I’Aptien, elle fût suivie par une période de régres- 
sion au Crétacé supérieur. Au début de l’ère tertiaire, seuls des golfes relativement 
limités subsistaient en Côte d’ivoire, tels le bassin paléocène-éocène occidental et 
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- SER!E CONTINENTALE DE BASE 
La série mésozoïque de Côte d’lvoire débute par une formation continen- 
tale essentiellement constituée de sables, grès, conglomérats et argiles versicolores, 
avec quelques intercalations d’argiles noires. A l’ouest, cette série repose sur le 
socle antécambrien. On n’en a jamais touché la base à l’Est, l’on peut supposer 
qu’elle y recouvre également le cristallin. Son épaisseur dépasse 2 000 mètres au 
Ghana mais diminue vers l’Ouest, se réduisant-à 470 mètres environ à l’Ouest de 
Grand-Lahou. L’âge de cette série n’est pas connu avec certitude. L’analyse 
palynologique a permis d’en faire l’équivalent continental des séries marines de 
I’Albo-Aptien du centre du bassin. L’équivalence de la base de ‘la serie est plus 
difficile à établir ; cependant, la présence de faunes abondantes de mollusques 
(et surtout d’ostracodes d’origine .lacustres, à affinité’ Crétacé basal-Jurassique 
supérieur) semblerait indiquer un âge plus ancien que I’Albo-Aptien. 
- ALBO - APTIEN 
II- repose, en transgression et probablement en’ discordance, sur .la série 
continentale. Dans la zone médiane du bassin, son épaisseur dépasse 2 600 mè- 
tres ; elle diminue vers l’Est et vers l’Ouest-. La partie supérieure, dont le faciès 
évolue latéralement, comprend, au centre du. bassin, surtout des grès, des marnes 
et des argiles feuilletées. Des ammonites trouvées dans deux carottes de sondage 
ont permis de dater ces niveaux de I’AlbieT&yen à supérieur. La partie supé- 
rieure de,l’Albo-Aptien comprend également TdëTfaciès très grossiers : conglom& 
rats à éléments de socle séparés par des argi!es oa-encore argiles à blocs et galets 
isolés de roches métamorphiques ou ignées. Les f.aun&.r$coltées ne permettent 
pas d’affirmer la présence d’Aptien à la base de la série et en conséquence de .-_ 
déterminer une limite entre I’Aptien et I’Albien. L’albo-Aptien de la ,partie 
médiane passe latéralement vers l’Est et vers l’Ouest à la série continentaIe de 
base. 
- CENOMANIEN 
Le cénomanien, mal daté; pourrait correspondre à une série plus ou 
moins grossière. de caractère nettement régressif, série située entre I’Albien et le 
Crétacé supérieur (Datés par leur micro-faune. Elle est constituée en majeure 
partie de conglomérats, de grès, de sables d’origine souvent fluviatile et d’argiles 
sableuses, avec des calcaires gréseux plus ou moins dolomitiques dans la partie 
centrale du bassin. Son épaisseur, très régulière, de ‘l’ordre de 600 à 700 mètres, 
traduit un.ralentissement de la subsidence par rapp.ort à I’Albien. 
- SENONIEN - TURONIEN 
Il est transgressif par rapport aux couches sous-jacentes, sans que. la sub- 
sidence y prenne le rythme qu’elle avait à I’Albo-Aptien. Le Crétacé supérieur 
est essentiellement argileux dans l’Ouest et devient plus grossièrement détritique 
-. 
_. - 
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au centre ; il reprend, à l’extrémité orientale du bassin, un faciès de type épiconti- 
nental : calcaires zoogènes, lumachelles, calcaires gréseux et sables. Une émersion 
générale se produit à la fin du Maestrichien. Le Crétacé supérieur déborde égale- 
ment parfois au Nord de ((l’accident majeur)) ; on t’observe notamment dans les 
sondages de N’Zida, Locodjo, Ebocco et, en affleurement, à Elboinda. Aucun 
critère paléontologique n’a jamais confirmé la présence du Turonien dans le bas- 
sin de Côte d’lvoire. 
- PALEOCENE 
Le Paléocène est connu sous le faciès marin transgressif *caractérisé par de 
nombreux foraminifères. II est bien dévéloppé dans la partie Ouest du bassin où 
il dessine une sorte de golfe dans lequel il s’épaissit rapidement et dépasse 500 
mètres au droit de Grand-Lahou, sous un faciès argileux et glauconieux. Des 
glauconies paléocènes’sont visibles dans la falaise de Fresco. A l’Est d’Abidjan, 
le Paléocène n’existe plus que sous la forme de témoins très peu épais de sables, 
argiles glauconieuses et de calcaires coquilliers ; ceux-ci affleurent à Ebocco. 
- EOCENE 
L’Eocène n’est connu que dans la moitié Ouest du bassin, sous une épais- 
seur de 490 mètres au maximum. On y distingue un Eocène inférieur formé 
d’argiles sableuses à petits bancs calcaires et un Eocène moyen et supérieur 
constitué d’argiles glauconieuses plus ou moins sableuses. 
- OLIGOCENE 
Son absence dans le bassin conduit à supposer à cette période, non seu- 
lement un arrêt de la subsidence, mais encore un mouvement probable de suré- 
lévation générale accompagne d’une érosion susceptible d’atteindre les couches 
du Crétacé moyen. 
- MiOCENE 
II est cantonné aux environs d’Abidjan dans un petit bassin réduit dont 
la dimension Est-Ouest excède à peine 35 kilomètres. II a été traversé sur 600 
mètres au forage de Port-Bouet. La base du Miocène repose en discordance sur 
le Cénomanien. On peut supposer que la transgression miocène a emprunté une 
zone érodée de I’Oligocène ou du début du Miocène. II est probable que cette 
zone, encadrée par des failles, ait été plus particulièrement soumise à l’érosion 
par la tectonique. 
- CONTINENTAL TERMINAL 
II est essentiellement formé de dépôts détritiques sablo-argileux (Berton, 
1 961). On ne peut reconnaître aucune stratigraphie ; les formations sont lenti- 
culaires et il n’y a aucune corrélation entre les couches rencontrées lors de divers 
sondages, même rapprochés. Les faciès les plus courants sont : 
- CONGLOMERATS FERRUGINEUX. Ils sont constitués de galets de 
quartz cimentés par des grains de quartz et des oxydes de fer, 
- LITS DE GRAVIERS NON CIMENTES. On les observe dans le sillon Sépa- 
rant le socle du tertiaire, 
- GRES FERRUGINEUX. Ils sont formés de grains dé quartz enrobés 
dans une’ pâte mangano-ferrugineuse. Ce faciès est typique des carrières de Bin- 
gerville, 
- SABLES. Les sables non argileux sont rares ; on rencontre des len- 
tilles près d’Abidjan, 
- SABLES ARGILEUX. Ils forment la plus grande masse des formations. 
La couleur vire du brun jaune à l’ocre ou même au brun rougeâtre suivant la 
concentration et la forme des oxydes de fer et aussi généralement suivant le relief, 
- ARGILES. On les trouve sous forme de lentilles de couleur plus ou 
moins bariolée ou blanche. Berton signale de nombreux affleurements en bordure 
Sud de la lagune à l’Ouest d’Abidjan. 
- FORMATIONS FERRUGINEUSES. Elles sont formées de cuirasses de 
nappe ou de masses gravillonnaires plus ou moins remaniées et transportées sur 
de courtes distances avant d’être ressoudées en dalles cuirassées grâce au ciment 
ferrugineux et argileux. 
- QUATERNAIRE 
II comprend les sables grossiers formant les cordons littoraux anciens 
ou actuels, épais d’environ 50 mètres, ainsi que les vases et les sables du fond des 
lagunes. Nous l’étudierons plus en détail dans le chapitre V. 
2.2.3 - TECTONIQUE DU BA!SSIN SEDIMENTAIRE 
Au Nord du bassin, le Birrimien, est parcouru par des intrusions Nord- 
Est Sud-Ouest de roches. Le prolongement de ces axes vers le Sud, dans le bassin 
sédimentaire, coïncide avec des axes positifs transversaux. 
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Nous avons vu que le bassin sédimentaire de Côte d’lvoire est divisé en 
deux par un accident Est-Ouest. II s’agit d’une faille extrêmement importante, 
d’un rejet de plusieurs milliers de mètres et de pendage Sud, coupant obliquement 
les axes tectoniques du socle. 
Sous le sédimentaire de la partie septentrionale du bassin, la surface péné- 
planée du socle présente un très faible pendage Sud. La photogéologie a permis 
de mettre en évidence, dans le miocène continental , une tectonique de failles 
certainement liée à celle du socle. La direction principale des fractures est N - 
NO, S - SE, mais on note, en bordure du bassin, des failles très récentes, de direc- 
tion NE - SO. 
La structure du bassin profond dépend entièrement de la combinaison 
de failles et d’axes positifs transversaux. Ces axes qui n’affectent. guère..Jes sédi- 
ments de la zone Nord du bassin, sont liés à la constitution du socle et sont dus 
en particulier à des massifs de granite et de gneiss. II ne faut pas y voir l’effet de . 
véritables mouvements dirigés de bas en haut mais plutôt les considérer comme 
des zones ayant localement résisté à la subsidence générale du bassin. 
Les failles du bassin profond (Est-Ouest), plus ou moins satellites de 
((l’accident majeur», ou obliques (Nord-Est, Sud-Ouest et Nord-Ouest, Sud-Est), 
sont vraisemblablement liées au socle. Néanmoins, l’existence de failles dues au 
tassement des sédiments est très probable, ainsi que la présence d’accidents dûs à 
des glissements tangentiels sous l’effet de la gravité. 
La structure de la moitié est du bassin est beaucoup plus complexe qu.e 
celle de la partie Ouest, ce qui s’expliquerait par la présence, au Nord de cette 
partie Est, d’abondantes intrusions de roches éruptives dans le socle, entrainant 
une prédisposition à une tectonique plus cassante. 
3 - LE LITTORAL IVOIRIEN 
Selon la nature des formations au contact avec la mer, on peut le diviser 
en trois parties. 
Le socle précambrien n’est au contact avec la mer que dans l’Ouest du 
pays (du Cap des Palmes à Sassandra environ). Du point de vue géomorpholo- 
gique, le socle forme le long de la côte une pénéplaine, parfois cuirassée, dont 
l’altitude varie de 20 à 50 mètres entre le Cap des Palmes et San Pedro et de 50 
à 100 mètres entre San Pedro et Sassandra. Le socle proprement dit n’atteint 
la mer que rarement. II en est fréquemment séparé par une petit plaine littorale 
quaternaire. -_ 
Si le bassin sédimentaire n’occupe que 2,5 % de la surface-de la Côte 
d’ivoire, par contre ii forme les 3/5 de la façade maritime du pays. Entre Sassan- 
dra et ‘la lagune de Grand-Lahou, la bordure sédimentaire atlantique estconstituée, 
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mis à part les affleurements paléocènes de Fresco, par le Continental terminal. 
Celui-ci forme des plateaux de 20 à 50 mètres d’altitude, parfois cuirassés (Fres- 
CO et Kosso), séparés de la mer par des cordons sableux. Seules les formations 
paléocènes de Fresco forment des falaises vives. 
De l’extrémité Ouest de la lagune de Grand-Lahou jusqu’au Ghana, la 
bordure sédimentaire est constituée par les formations quaternaires récentes. 
La côte est basse et bordée de lagunes. 
4 - LA MARGE CONTINENTALE DE LA COTE D’IVOIRE 
ET DU GHANA 
Les considérations qui suivent sont tirées des résultats de la croisière 
GUINEE I du navire océanographique «Jean Charcot» (Arens et al, 1 971). 
4.1 - Cadre structural de la région (Fig.41 
La partie de l’Afrique qui borde le golfe de Guinée est caractérisée par 
un certain nombre de traits structuraux particulièrement importants : 
- L’atignement volcanique du Cameroun, d’orientation NNE - SS0 et 
qui se prolonge en mer par les îles Fernando Po, Sao-Tome, Principe et Anno- 
bon, 
- Le fossé de la Bénoué, d’orientation ENE - OSO, qui se prolonge sous 
le delta du Niger et qui correspondrait à une zone de distension ayant commencé 
à jouer à l’AIbien. Notons que le canyon de Mahin est situé dans l’axe du flanc 
du Bénin de cet effondrement. 
- Le grand accident NNE - SSO, passant par Accra et séparant à l’Ouest 
un socle birrimien daté d’environ 2 000 M.A. d‘un socle dahomeyen, à l’Est, 
âgé de 500 à 700 M.A. 
- «L’accident majeur» du bassin sédimentaire de Côte d’lvoire, en rela- 
tion probable, vers l’ouest, avec un des décrochements de la ride médio-atlanti- 
que. 
- Vers l’ouest, dans la plaine abyssale, la prolongation des grandes frac- 
tures équatoriales de la chaîne médio-atlantique. 
4.2 - Morphologie de la marge continentale (Fig.5) 
Les caractéristiques essentielles de cette marge continentale sont : 
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- D’abord la présence des zones de fracturës importantes de la «Rom&- 
che» et du c(Chain». La première apparait comme un grand accident topographi- 
‘que ayant une pente de 8 à 18’ et une direction ESE-OSO: Ce relief de près de 
2 000 mètres s’enfonce progressivement vers l’Est sous la plaine abyssale de 
Guinée, pour disparaitre pratiquement vers 6’ Ouest. De 6’ Ouest à 4’ Ouest, 
il y a passage progressif, ‘du Nord au Sud, du glacis continental de Côte d’lvoire 
à la plaine Abyssale de Guinée, dont la profondeur est d’evviron 5 000 mètres. 
La seconde, encore bien marquée jusqu’à II O Ouest. se suit moins facilement 
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Figure 6 - Plan de position des profils sismiques. Campagne 1 968 du N-O Jean Charcot. 
Arens et al, 1 971. 
- Ensuite la présence d‘un grand plateau marginal dont la profondeur 
‘moyenne est de 2 000 mètres et qui forme.une sorte d’appendice au plateau conti- 
nental du Ghana. ‘II est faiblement incliné vers l’Ouest dans la direction du glacis 
continental de Côte d’lvoire et il est limité au Sud par un escarpement abrupt 
orienté dans le 65 auquel on a donné le nom de «Ride de Côte d’lvoire-Ghana». 
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Figure 7 - Ce profil donne une bonne idée de la structure de la marge continentale au large 
de la Côte d’lvoire. Les traits structuraux essentiels sont l’accident majeur de Côte 
d’lvoire au Nord et la zone de fracture enfouie de,la Romanche au Sud. Les ro- 
ches cristallines de la région côtière affleurent sur la pente et le plateau continen- 
tal. On peut noter l’érosion des séries du Crétacé supérieur par le Miocène proba- 
blement deltaique. Les sédiments du Crétacé inférieur et supérieur (CS, CI) sont 
moins épais vers le Sud dans la région de la zone de fracture de la Romanche. 
Figure 8 - Sur la gauche, on voit la zone de fracture de la Romanche ; sur la droite, une 
structure du soubassement semble séparer une région Nord caractérisée par une 
grande épaisseur de sédiments et la présence de réflecteurs profonds, d’une région 
Sud où les séries sédimentaires sont moins épaisses au-dessus d’une croûte océa- 
nique. L’épaisseur des sédiments est estimée à 5 000 mètres immédiatement au 
Nord de la crête de la Romanche. 
Figure 9 - La ride de Côte d’lvoire Ghana est bien marquée par un soulèvement du socle 
faille vers le Sud. Ce trait structural ferme le plateau marginal de Côte d’lvoire 
qui s’étend vers le Nord et qui est rempli de sédiments récents allant du Crétacé 
inférieur au Miocène (MI. Dans cette région la position du socle est indéterminée. 
Dans la plaine abyssale, les sédiments du Crétacé, sous des turbidites allant du 
Tertiaire à l’actuel, deviennent moins épais et semblent disparaître vers le Sud. 
CI : Crétacé inférieur ; CS : Crétacé supérieur ; T : Tertiaire. 
Figure lO- La couverture sédimentaire est représentée par des réflecteurs subhorizontaux 
probablement d’âge récent (du Crétacé supérieur à l’actuel). Les sédiments d’une 
épaisseur variable reposent sur une croûte océanique caractérisée par une surface 
rugueuse. 
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Figure 11 - Paléogéographie du bassin. D’après campagne 1 968 ((Charcots 
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Sa pente, dont la moyenne est de 14’ mais qui peut-dépasser 20°, relie rapide- 
ment le plateau à la plaine abyssale. La ((Ride de Côte d’ivoire-Ghana)) se pour- 
suit sur 200 kilomètres et se fond avec la pente continentale du Ghana. La limite 
Sud de cet important accident morphologique se trouve dans le prolongement 
de la zone de fracture de la ((Romanche» et présente à peu près la même orien: 
tation. 
4.3 - Structure de la marge continentale (Fig. 6, 7, 8, 9, 10, Il) 
Les profils de sismique réflexion montrent : d’une part que la topographie 
de la fracture de la ((Romanche» est ensevelie à partir de 6’ Ouest sous les sédi- 
ments de la plaine abyssale et du glacis continental ; d’autre part que la ride de 
Côte d’lvoire est le prolongement de la fracture de la «Romanche» (profil 24, 
Fig. 7). On peut suivre celle-ci depuis la ride médio-atlantique jusqu’au plateau 
continental ghanéen. Son extensjon plus à l’Est est plus incertaine, mais on peut 
avancer deux hypothèses pour se terminaison : 
a - La fracture de la ((Romanche» se poursuit dans le golfe.du Bénin et est 
en rapport avec le flanc du Bénin qui limite le bassin sédimentaire du Nigeria. 
Cette hypothèse pose le problème des relations entre une tectonique océanique 
assimilée à une (tfaille transformante» et une tectonique continentale (Fig.11). 
b - La fracture de la «Romanche» tournant légèrement vers le Nord s’ar- 
rêterait dans la région d’Accra (Fig.1 1). Francheteau et Le Pichon (1 972), à la 
suite de considérations théoriques, sont arrivés à cette même conclusion. 
Sur le glacis continental, on rencontre une série de failles (profils 5, Fig.8 
et 24, Fig.7) qui soit font partie d’un unique «accident majeur du glacis» parallèle 
à la côte, soit sont les traces de différentes zones de fractures parallèles à la côte. 
S’il existe une faille unique, il est vraisemblable qu’elle se termine au Sud du Cap 
des Palmes, dans la zone où une forte anomalie magnétique a été mise en évidence. 
Cette anomalie s’observe suivant la direction NNE-OS0 des grandes fractures 
océaniques. Cet alignement magnétique se confond avec la pente continentale à 
l’Ouest du bassin de Côte d’lvoire. Cet «accident majeur du glacis» doit corres- 
pondre à une première frontière paléogéographique entre le Crétacé inférieur et 
supérieur. 
4.4 - Le bassin sédimentaire marin ivoirien (Fig. Il) 
II s’étend du Cap des Palmes et du Cap des Trois Pointes, au Nord de 
l’alignement de la <(Romanche)). Il représente l’extension vers le large du bassin 
sédimentaire côtier. Nous avons vu que la partie terrestre du bassin était parcourue 
par un grand .accident parallèle à la côte. A l’Ouest de Grand-Lahou (5’ Ouest), 
cette faille traverse le plateau continental et suit ensuite son rebord jusqu’à 
l’Ouest du Cap des Palmes (Profil 24, Fig.7). Sa continuation plus à l’Ouest n’est 
pas connue mais il est probable qu’elle se prolonge par l’anomalie magnétique du 
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Cap des Palmes qui est elle-même probablement en relation avec une des fractures 
médio-atlantiques (fracture de Saint-Paul). Cela indique qu’à l’Ouest du Sème 
degré de longitude Ouest, le plateau continental et une partie de la pente sont 
formés d’un socle cristallin. A l’Est l’accident majeur traverse le plateau continen- 
tal au .large du Cap des Trois Pointes ; mais sa prolongation est mal connue. Il 
peut toutefois exister une corrélation avec la faille d’Accra (Fig.1 1). Dans ce cas, 
le socle de 500 millions d’années formerait en partie le substratum du bassin sédi- 
mentaire marin de Côte d’lvoire. 
Les corrélations avec les données terrestres montrent que l’épaisseur des 
sédiments excéderait 5 000 mètres aux alentours du 4ème degré de longitude 
Ouest. Vers l’Est elle n’a pas été estimée, mais il semble vraisemblable qu’une 
épaisse couverture sédimentaire existe sur le plateau continental du Ghana. II 
ne paraît pas exister de discordances notables, excepté la discordance des forma- 
tions miocènes sur les couches du tertiaire inférieur et même du Crétacé supérieur 
(Profil 24, Fig.7). En effet les formations miocènes ont rempli des dépressions et 
des chenaux d’érosion à la partie inférieure du glacis. 
4.5 - Histoire géologique de /a marge continentale (Arens et a/ 1 971) 
Elle est interprétée dans le cadre de l’hypothèse de la dérive des conti- 
nents. 
4.51 - HISTOIRE ANTEALBIENNE 
L’établissement d’un «rift» intracratonique semble être un trait tectonique 
ancien, probablement contemporain du rajeunissement panafricain, dans le bou- 
clier continental comprenant l’Afrique et l’Amérique du Sud. II est vraisemblable 
que les lignes de faiblesses du socle ont délimité un graben dans le craton préexis- 
‘tant qui allait recevoir, peut-être pendant le Paléozoi’que mais principalement 
durant le Mésozoique, une quantité appréciable de sédiments continentaux et 
lacustres. L’existence de ce fossé pré-crétacé dans lequel se sont déposés les pro- 
duits de l’érosion continentale est certaine. On a décelé à l’Ouest du Cap des 
Trois Pointes une épaisse couche de conglomérats et de dépôts détritiques gros- 
siers, dont l’épaisseur dépasse 2 000 mètres au forage de Gulf Koneswaso et 
encore 472 mètres au forage d’Adiadon à la limite Ouest du bassin côtier. Nous 
avons constaté qu’elle était formée de dépôts continentaux dont la microfaune 
a des affinités jurassiques. On peut envisager l’existence d’une zone de sédimen- 
tation beaucoup plus ancienne, d’âge permo-triasique ou paléozoïque. II est vrai- 
semblable que ces couches se poursuivent sur la marge continentale, jusqu’à 
((l’accident majeur du glacis». 
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4.5.2- HISTOIRE A PARTIR DE L’ALBIEN 
C’est l’époque de ‘l’ouverture de l’océan et d& la formation de la marge 
continentale. La zone de sédimentation s’élargit eJ s’étend, même au-dessus de la 
zone de fracture de la ((Romanche» et de la ride de Côte d’ivoire-Ghana. Une 
subsidence du substratum démarre. Des mouvements verticaux sont particulière- 
ment évidents au Nord de la fracture de la ((Romanche» (Profils 8, Fig.24 et 24, 
Fig.7). A ce moment, l’influence de la fracture de la «Romanche» et de la ride de 
Côte d’ivoire sur la sédimentation est très importante à cause de l’effet de barrière 
que ces accidents provoquent. On peut noter que la partie Est du bassin côtier 
possède des sédiments détritiques grossiers du Crétacé inférieur au Crétacé supé- 
rieur. Elle apparait donc comme une région résistante à la subsidence, en opposi- 
tion avec la partie Ouest du bassin. La subsisdence se poursuit durant le Tertiaire 
et la morphologie finale de la marge continentale ne semble pas s’être établie 
avant le Miocène, après la phase épirogénique Eocène supérieur - Oligocène qui 
a affecté l’ensemble du bâti africain et qui est responsable des grandes déforma- 
tions observées sur le plateau continental ivoirien. 
@ Fdllr d’Accra 
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Figure 12 - Relations possibles entre les accidents de la ride médio-atlantique et 
les accidents en bordure du golfe de Guinée 
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En conclusion, nous pouvons dire que le bassin marin de Côte d’lvoire- 
Ghana correspond à une unité limitée au Nord par la zone de fracture de Saint- 
Paul, au Sud par celle de la ((Romanche)), relayée par la ride de Côte d’lvoire- 
Ghana. Cette dernière apparait comme la limite probable entre tes zones 
océaniques et continentales. La structure de la marge continentale dans la partie 
Nord du golfe de Guinée est donc en relation avec la zone des grandes fractures 
équatoriales de la ride médio-atlantique (Fig.12). 
5 -.FdTEURS DE LA Sl$DIMENTATION ACTUElLE 
5.1 - Facteurs continentaux 
Les considérations qui suivent sont en partie empruntées, à-l’ouvrage 
d’Avenard et al. (1 971) «Le milieu naturel de la Côte d’ivoire» et’& celui de 
Rougerie (1 960) ((le façonnement actuel des modelés en Côte d’lvoire fores- 
tière)). _. ), 
: 
,6.1.1 - GEN,El%ACITES SUR LE CLIMAT (Eldin, 1 971) 
Sit,uée entre le 4ème et le 1 lème degré de latitude Nord, la Cîïte d’ivoire. 
se trouve dans la zone balayée par le Front Intertropical (F.I.T.) quf separe tes ’ 
masses d’ai.r d’origine atlantiques (mousson), de l’air sec d’origine désertique ’ 
(harmattan). Les déplacements du F.I.T. en latitude, liés au- balancement apparent : 
“$u soleil de part’ et d’autre de l’équateur, entrainent au sol l’alternance dessaisons 
sèches (en fait il s’agit de saisons peu pluvieuses) et pluvieuses. ‘Pendant la plus j 
grande partie de l’année, d’Avril à Octobre généralement, !a mousson refoulé ‘le 1 
F.I.T.‘au delà de la frontière septentrionale de la Côte d’lvoire et noie t’ensemble 
du pays d’un-air chaud et humide, ne permettant qu’un très faible refroidissement 
- nocturne (amplitude journalière moyenne inférieure à 8 OC). Ce n’est-que pendant ., 
i la ‘période’de Novembre à Mars, que les oscillations du F.I.T. pénëtrentassez pro: ’ 
fondément dans le Sud, n’atteignant toutefois le littoral qu’un très petit nombre 
de, jours chaque année (fin Décembre début Janvier). Ces périodes d’harmattan 
sont caractérisées par un air toujours chaud dans la jqurnée., chargé de poussière, ’ .’ 
mais susceptible, du fait de sa faible humidité, d’un refroidissement nocturne ’ 
important (amplitude thermique journalière de l’ordre de 10 OC dans le Sud de la. 
” Côte d’lvoire et de 15 à 20 OC dans le Nord)..A cette’époque, les masses d’air 
d’origine océanique ne couvrent que le Sud du pays et sont peu épaisses. : elles 
n’alimentent alors que les quelques pluies de la grande saison sèche. Charmattan 
provoqueun abaissement sensible du degré hygrométrique de l’air, surtout dans 
la moitié Nord- du pays où il se fait sentir au sol en permanence. Par contre, la 
petite saison sèche, qui se situe généralement au mois d’Août en basse Côte 
d’lvoire , a un tout autre caractère. Le F.I.T. se trouve alors en position très 
septentrionale, ainsi que ‘la zone pluvieuse qui l’accompagne et qui recouvre le 
Nord du pays. La basse Côte d’lvoire;qui se trouve en retrait de cette zone, est 
très peu arrosée mais continue à subir l’influence des masses d’air humide, ce qui 
confère à cette petite saison sèche un caractère d’aridité très peu marqué. 
- LES PRECIPITATIONS (Fig. 13) 
Suivant I’abondansa des précipitations annuelles et surtout leur réparti- 
tion saisonnière, on peut distinguer plusieurs régimes pluviométriques : 
- Régime tropicalde transition. C’est le régime de la région Nord et Nord- 
Ouest de la Côte d’ivoire.. Il est caractérisé par une saison pluvieuse en Juillet, - 
Août et Septembre et une saison sèche absolue, de Novembre à Mars-Avril. 
- R~gimeégüatorielde~tmnsitionatténué. C’est le régime de la région cen- 
trale. Ii est caractérisé par : 
- Une saison pluvieuse de Mars à Juin, 
- Un ralentissement en Juillet-Août, 
- Une seconde saison pluvieuse en Septembre-Octobre, 
- Une saison sèche très marquée, de Novembre à Février. 
- R4gime érpatorial de.transition. C’est le régime de la partie méridionale 
de la Côte d’ivoire. Il est caractérisé par : 
- Une grande saison pluvieuse d’Avril à Juillet, 
- Une petite saison sèche de Juillet à Septembre, 
- Une seconde saison pluvieuse de-Septembre à Novembre, 
- Une grande saison sèche de Décembre à Avril. 
51.2 - LA VEGETATION (Fig.13) 
D’après les études de Mangenot et Miege (1 955). la végétation de la Côte 
d’lvoire se divise en trois grandes unités, d’importance inégale. 
- Les formations littorales. Elles constituent une mince bande composée 
,d’espèces plus ou moins halophiles. 
.- Les formations fqrestières. Elles occupent la partie Sud de la Côte d’lvoire 
(environ- 110 000 km21. 
- Les savanes et for&rs claires. Elles occupent toute la partie Nord du pays 
(environ L?2 000 km2). On y distingu’e : les forêts-galeries qui suivent les cours 
d’eau, les forêts-parcs et les savanes proprement dites. 
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Figure 13 - Carte de situation - d’après les travaux de I’ORSTOM. 
Avenard et al, 1 971. 
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5.1.3- LE RELIEF 
Le relief du pays est comparable à celui d’une ancienne pénéplaine inclinée 
en pente douce vers le Sud, culminant à la frontière Nord vers 350-400 mètres et 
descendant. à une cinquantaine de mètres-au contact des sables tertiaires au Sud. 
Le tiers inférieur de la Côte d’ivoire’- une bande de 100 à 200 kilomètres - a un 
relief peu accentué, largement ondulé et dont les sommets ne dépassent pas 200 
mètres. Ces parties basses s’allongent assez loin vers le Nord en remontant les 
vallées des quatre.grands fleuves qui traversent le pays dans le sens Nord-Sud. Le 
relief du reste du pays s’étage entre 200. et 400 mètres, avec quelques sommets 
culminant entre 500 et 700 mètres, disséminés un peu partout. La seule région qui 
mérite le qualifjcatif de montagneuse est celle de Man, située à l’Ouest du pays, où 
une chaine de- montagne dépassant légèrement 1 000 mètres s’étend au Nord de 
Man et de Danané et se poursuit, continuant.de s’élever,vers l’Ouest en Guinée. La 
plupart des hauts reliefs de la Côte d’lvoire sont constitués, soit d’inselbergs gra- 
nitiques ou noritiques, soit de massifs de roches basiques, généralement cuirassés, 
ayant résisté à l’érosion. 
5.1.4 - DESTINEE DEBEAUX DE PLUIE 
La forêt joue.le rôle de régulateur en atténuant les conséquences ,immé- 
diates des chutes de pluie. Ainsi la lame d’eau déversée est l’objet de diverses 
soustractions : évaporation sur l’écran des frondaisons,. évaporation légère au 
niveau du sol et transp.irafion ‘plus importante aux dépens de l’eau plus profondé- 
ment infiltrée. Relativement à la masse d‘eau déversée par les pluies, on est frappé, 
sous couvert forestier, par la précarité des eaux vives. En dehors de moments 
strictement localisés dans le temps, et de lieux non moins localisés dans l’espace, 
on voit peu d’eaux courantes. Par contre, les eaux mortes permanentes ou non 
prennent une importance inhabituelle. Tout semble orienté par les rapports de 
la pluie et de la formation spongieuse qui recouvre le sol. II pleut sur de puissants 
manteaux d’altération, l’eau s’y infi!tre assurant la poursuite de l’altération de la 
roche et l’accroissement du manteau. Dans tous les cas, il s’agit d’eaux dormantes 
dont l’essentiel des mouvements est à composante verticale ; presque partout et 
presque toujours.; les mouvements latéraux du drainage superficiel passent au 
second. plan, inhibés par la présence de ces formations spongieuses. Un sous-bois 
de forêt tropicale humide n’est pas un sous-bois de forêt tempérée ; le sol est 
libre et plus la forêt est dense plus il est dégagé, aussi un ruissellement (le plus 
souvent en nappe) peut s’y produire. 
- LES COURS D’EAU ORGANISES 
La Côte d’lvoire est drainée par deux sortes de fleuves. De grands appa- 
reil; allochtones et complexes, nés en pays de savane sur les confins soudanais, 
la traversent du Nord au Sud, tandis que des artères locales, parfois tributaires 
de ces grands collecteurs mais parfois autonomes, étendent leurs ramifications 
exclusivement en ,forêt. Les premiers sont constitués par quatre grands fleuves 
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de longueur comprise entre 650 et 1 160 kilomètres et ayant des bassins versants 
de 30 000, 75 000, 97 000 et 78 000 km2. D’Ouest en Est se sont Le Cavally, 
Le Sassandra, Le Bandama et La Comoé. Les artères locales n’excèdent pas 300 
kilomètres et leurs bassins versants sont compris entre 4 000 et 9 006 km2. Les 
plus importants sont d’Ouest en Est : le Tabou, la Néro, te San Pedro, le Niou- 
nourou, le Bombo, I’Agnéby, la Mé et la Bia. 
Nous avons vu que le relief du pays était insignifiant. II va de soi. que.ces 
conditions influent sur la vie des cours d‘eau. L’écoulement lent qui s’en suivra 
tendra à régulariser les régimes mais favorisera du même coup l’infiltration et 
l’évaporation ; les débits s’en trouveront affaiblis. De plus, dénué de vraies nappes, 
ce pays n’offrira aucune réserve pour relayer l’alimentation des cours d’eau dans 
la période comprise entre les chutes de pluie. Les rivières sont à l’imagedu pays : 
riches en eau forsqu’il pleut, pauvres entre deux pluies. Ce sont des rivières & peu 
près exclusivement alimentées par le ruissellement et une part d’égouttage des sols 
et non ‘par des sources liées à des nappes stables. Leur caractère dominant sera 
donc une remarquable irrégularité de régime. 
En ce qui concerne les grands fleuves, les débits moyens s’établissent à 
300 m3/s owr la.Comoé, 400 m3/s pour le Bandama, 575 m3/s pour le Sassandra 
et 600 m 8 /s pour le Cavally. Les rivières forestières évacuent de 50 m3/s pour 
I’Agnéby, la Mé et la D&o à 83 m3/s pour la Bia. Pour des .pluies deux à trois 
fois moindres et à étendue de bassins grossièrement comparables à ceux des 
grands fleuves éburnéens, la Seine, la Garonne, la Loire et le Rhône ont.des débits 
moyens de 500, 700, 850 et 1 700 m3/s. La Comoé passe de 42 à 1 814 m3/s, 
le Bandama de 25 à 1 645 m3/s et le Sassandra de 50 à 980 m3/s. Les rivières 
forestières sont marquées du même signe : la Bia oscille entre 4 et 280 m3/s, 
I’Agnéby entre 2 et 206.m3/s, la Mé entre 1 et 172 m3/s et le Davo entre 13 et 
143 m3/s. Modicité des débits, grandes amplitudes des régimes entre deux étiages 
extraordinairement rigoureux et crues appréciables, voilà les caractères qui frap- 
pent à la vue des hydrogrammes. L’allure des hydrogrammes des rivieres fores- 
tières de style équatorial se moule strictement sur celle des courbes pluviométri- 
ques. Les hydrogrammes des grands fleuves sont sans rapport avec fes courbes 
pluviométriques de la Côte d’lvoire forestière. Ils ne comportent qu’un maximum 
situé à cheval sur la petite saison sèche d’Août et sur la saison des pluies d’Octo- 
bre. Cette indifférence traduit bien qu’il s’agit d’organes étrangers au domaine 
forestier et qu’ils ne font que le traverser. 
Le volume d’eau charrié par les grands fleuves et les rivières forestières 
est caractérisé par sa faible proportion en égard à la masse des pluies. D’une façon 
générale, il s’écoule chaque ‘année dans les cours d’eau forestiers de 12 à 18 % 
de l’eau tombée soit deux à quatre fois moins que dans les bassins des plaines 
françaises. 
L’exportation des éléments solides se fait pour la plus grande partie en 
suspension. Celle-ci représente 90% de l’exportation totale. Sous forêt, l’érosion 
mécanique est d’environ 50 kg/ha/an, tandis que sur savane, à pluviométrie et 
pente égales, le coefficient de ruissellemerit est double et l’érosion mécanique. 
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atteint 250 kglhalan. Le bilan de l’érosion chimique met en évidence la faiblesse 
des exportations. Sous forêt, celles-ci atteignent iO/kglhalan et sur savane, 8 kg/ 
ha/an. L’horizon superficiel semble subir un important lessivage en silice, celle-ci 
représentant 40 à 50 % des exportations (Boulanger, 1 971). Le Bandama, dont 
les valeurs des principales caractéristiques sont : 
- Un module interannuel de 400 m3/s, 
- Un débit spécifique’de 45 f/s/km2, 
- Un coefficient d’écoulement de 10 %‘ 
présente des turbidités spécifiques annuelles de t’ordre de 100 g/m3 et des dé- 
gradations spécifiques allant de 7 à 16 t/km2 selon les années. 
5.1.5 - CON§EQUENClt DE CES FACTEURS CONTINENTAUX 
- SUR LA SEDIMENTATION EN MER 
«La Côte d’lvoire, dans sa majeure partie, est un pays de socle. Elle est 
donc formée d’un materiel résistant dans son ensemble à la dissolution pure et 
simple. La forêt dense qui recouvre toute sa façade maritime est un milieu de 
choix pour l’altération des roches puisque les conditions les plus favorables à 
l’élaboration d’un sol $y trouvent réunies à un degré souvent exacerbé ; et puis- 
que même, outre leur efficacité propre, ces facteurs le plus souvent se suractivent 
mutuellement. L’eau est donnée, la température élevée renforce son action, la 
permanence à la fois de l’humidité et de la chaleur maintient cette action cons- 
tamment appliquée au matériel attaqué, la forêt égalise la pérennité de l’eau et 
de la température, la nature fine et latéritique des sols contribue à assurer la 
présence de l’eau et la p]ànité des surfaces est la condition optimum de son action 
pédogénétique. De plus, la masse particulièrement importante des précipitations 
ne donne ,lieu qu’à un écoulement assez faible. La Côte d’lvoire forestière est 
plus un pays d’eaux mortes, absorbées par la formation éponge qui la recouvre, 
qu’un pays d’eaux vives. Ces eaux transportent des matières dissoutes, des sus- 
pensions fines et quelques produits de fond. Ces derniers ne sont que peu de 
chose en comparaison des grosses quantités de sables plus anciens que l’on ren- 
contre dans les cordons littoraux» (Rougerie, 1 960). 
La majeure partie des apports des cours d’eau à la mer est constituée par 
des particules fines et par des matières dissoutes. 
5.2 - Facteurs océaniques 
Les considérations qui suivent sont en majeure partie tirées des travaux 
du Centre de Recherches Océanographiques d’Abidjan (1 958 - 1 972). 
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5.2.1 - L’ETAT DE LA MER 
Cette région du golfe de Guinée, située dans la zone des calmes équato- 
riaux, n’est pratiquement jamais parcourue par des dépressions importantes. Les 
grains orageux qu’on y observe souvent n’ont qu’une action. négligeable sur le 
niveau de la mer. 
Sur la Côte d’Afrique, le mot ({barre» désigne les rouleaux de houle au 
moment du déferlement. Ce que les observations anciennes appelaient «raz de 
marée)) n’est souvent qu’une très forte «barre» coincidant éventuellement avec 
des vents assez forts pour provoquer une avancée de la mer sur la côte. Varlet 
(1 958) a distingué à Port-Bouet trois sortes de houle : 
- Houle faible : hauteur de crête à creux inférieure à (0,8 - 1 mètre), 
- Houle moyenne : hauteur de crête à creux comprise entre (0,8 - 1 mè- 
tre) et (1,8 - 2 mètres), 
- Houle forte : hauteur de crête à creux supérieure à 
On a pu observer. à plusieurs reprises sur les wharfs de 
Grand-Bassam des houles pouvant atteindre 7 mètres de hauteur: 
(1,8 - 2 métres). 
Port-Bouet et de 
Tableau donnant la fréquence annuelle des différentes houles 
Mois J F‘ M A M J J A S 0 N D ------A-- --y 
Faible 45. .28 18 24 12 6 17 36 45 34 51 58 
Moyenne 45 62 59 53 42 53 55 48 41 53 44 37 
Forte 10 10 23 23 46 41 28 16 14 f3 5 5 
La variation des fréquences de la houle forte est bien marquée avec un 
maximum en Mai-Juin et un minimum en Novembre-Décembre. C’est exactement 
l’inverse pour les houles faibles. La fréquence de la houle moyenne reste appro- 
ximativement constante pendant toute l’année. La houle est forte pendant l’hiver 
austral (mousson) et faible pendant l’été austral. 
5.2.2 - HYDROLOGIE DU PLATEAU CONTINENTAL IVOIRIEN 
Contrairement aux autres mers tropicales qui ont de faibles variations 
thermiques, les eaux néritiques de Côte d’lvoire présentent des différences de 
l’ordre de 10 OC au cours de j’année. Salinité et teneur en oxygène sont aussi 
très variables. Ces écarts sont l’indice de variations saisonnières notables liées à 
des mouvements importants des masses d’eau. 
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- LES MASSES D”EAU 
Dans les régions tropicales de l’atlantique, existe en permanence en surfa- 
ce une couche d’eau tropicale dont la température est élevée (supérieure à 25’C) 
et la salinité variable ; cette couche recouvre une zone de discontinuité.de densité 
au-dessous de laquelle se trouve l’eau centrale atlantique. 
Le littoral ivoirien, bien que situé par 5 ’ Nord, est soumis aux influences 
australes’et en particulier aux alizés austraux. Pendant l’été austral, entre Abidjan 
et l’équateur, la température de la couche de surface reste supérieure à 28 OC et 
la salinité inférieure à 35 ‘/oo . Le refroidissement lié à l’hiver austral entraîne 
un abaissement de la température (T inférieure à 25 OC) et une augmentation 
de la salinité . Dans le golfe de Guinée’existent en permanence des masses d’eaux 
chaudes et peu salées (Berrit - 1 966) résultant des fortes précipitations et des 
apports fluviaux. Les deux principales zones de formation de ces eaux chaudes, 
les côtes du Libéria et la baie du Biaffra, sont situées de par-t et d’autre de la 
Côte d’lvoire. 
- LESMOUVEMENTS 
Au printemps, par suite de l’extension vers le Nord des hautes pressions 
de, l’Atlantique Sud, les alizés austraux du Sud - Est franchissent l’équateur. 
Déviés par la force de Cariolis, ils atteignent la Côte d’lvoire avec une direction 
Sud - Ouest à Ouest Sud - Ouest et créent un climat de mousson. Celle-ci provo- 
que entre la mi-mai et la mi-juillet d’abondantes précipitations sur le littoral 
ivoirien, ce qui entraîne un dessalement, superficiel important au voisinage de la 
côte. Ces vents réguliers, du fait de l’orientation favorable drune’ grande partie 
de la côte, sont générateurs d’upwelfing. 
Le littoral ivoirien peut se décomposer en trois secteurs de direction a 
peu près constante. Comparant l’orientation de la côte avec les zones de forma- 
tion d’upwelling, nous constatons les faits suivants : 
- Dans la région de Tabou-Sassahdra, ‘orientée’dans le 70, dominent des vents 
du Sud - Ouest (orientés dans le 225) extrêmement réguliers en direction. Le vent 
idéal devant souffler du 250, les conditions optimales de formation d’un upwel- 
ling sont presque réalisées. Celui-ci est fréquent au cours de l’année ; son intensité 
dépendant de la force et de la .régularité du vent. 
- Dans le secteur Sassandra-Canal de Vridi, orienté dans le 85, en moyenne 
le vent souffle d’une direction variant du 225 au 250. L’angle entre le vent idéal 
et le vent réel varie de 40 à 5 ‘. L’upwelling est donc plus ou moins .marqué.sui- 
vant la période de l’année et la régularité du vent. 
- Dans le secteur Cana/ de Vridi-Axim au Ghana, oriente dans le 101, l’angle 
entre le vent idéal et le vent réel est de 55 ‘. L’upwelling est faible en général 
sauf cas de vents d’Ouest prolongés. 
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En Juillet, la mousson remonte vers le Nord du pays : les pluies cessent, 
les vents se stabilisent ainsi que I’upwelling : c’est le début de la période froide. 
En Octobre,, le front de mousson recule, ce qui provoque la deuxième période de 
pluie et l’arrêt des remontées d’eau. 
Pendant la période d’upwelling, on a une masse d‘eau froide le long du 
littoral ivoirien. Les eaux les plus froides (18 OC et 35,5 ‘/oo ) se trouvent à 
l’Ouest. La température augmente vers l’Est et vers le large, alors que la salinité 
de~roît. II existe, au niveau du Cap des Palmes, une zone frontale très bien mar- 
quée (16 OC. et 35,5 ‘/oo. et 26 OC et 34 ‘/oo à 23 milles de part et d’autre du 
Cap des Palmes en Juillet 1 969). Les eaux les plus froides, observées dans la 
région de developpement maximum de I’upwelling, sont entraînées vers l’Est par 
le courant de Guinée si bien que les régions situées plus à l’Est - où l’orientation 
de la côte est moins favorable à I’upwelling - subissent un refroidissement supplé- 
mentaire lié à ces transports vers l’Est (Berrit - 1 962). A l’issue de cette période, 
quand cessent’ les remontées d’eau, les eaux guinéennes se répande.nt le long de 
la Côte d’lvoire qui se trouve alors baignée d’eaux chaudes et peu salées (28 OC 
et 34 O/oo à 10 mètres de profondeur). Les pluies d’octobre, ainsi que la crue 
des fleuves , provoquent un dessalement superficiel ‘supplémentaire ; les gradients 
de salinité dans les eaux de surface restent cependant beaucoup plus faibles qu’en 
Juin, du fait de la présence des eaux guinéennes dont l’épaisseur atteint 30 m. En 
Janvier, un faible upwelling se développe dans la région Ouest, ce qui a pour effet 
de remplacer les eaux guinéennes par des eaux ((océaniques)) plus salées et plus 
I froides (35 ‘/oo et température inférieure à’25 OC). Cet upwelling faible semble 
se maintenir pendant les cinq ‘premiers mois de l’année avec des variations impor- 
tantes dont les conséquences dans la région située plus à l’Est, sont des fluctua- 
tions de !a température et de la salinité dont l’amplitude, le nombre et la position 
dans l’année varient d’une année à l’autre. 
On distingue sur le plateau continental. ivoirien quatre saisons marines 
(Morliere - 1 971). 
- PETITE SAISON FROIDE (Janvier) 
. . 
‘Dès la fin Décembre, des eaux froides (Température inférieure à 22 OC) 
et salées (Salinité supérieure à 35 U/oo ),font leur apparition à 20 mètresde pro- 
fondeur. II s’agit de remontées d’eaux froides liées à I’upwelling. .Cette saison 
débute fin Décembre pour se terminer dans la deuxième quinzaine de Janvier : 
la durée moyenne observée est de deux semaines. Elle peut être très brève mais 
très marquée. Durant cette saison, les eaux sont caractérisées, à 1’0.mètres, par 
une température comprise entre 20 et 24 OC. et une salinité comprise entre 35 
et 35,5 ‘/oo . 
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- GRANDE SAISON CHAUDE (Février B Juin) 
A l’issue de la petite saison froide, le réchauffement de l’eau est très 
rapide. La température s’élève au-dessus de 26 OC mais la salinité reste voisine 
de 35 ‘/ao . C’est la grande saison chaude aux eaux océaniques chaudes et salées 
qui dure de Février jusqu’au début de la grande saison des pluies, fin Mai début 
Juin. Elle est caractériske par une température, à 10 mètres, comprise entre 25 
et 30 OC, la salinité variant inversement entre 35,5 et 34,7 ‘/oo . 
- GRANDE SAISON FROIDE (Juillet B Septembre) 
A cette époque les alizés austraux atteignent le littoral ivoirien et y créent 
des conditions d’upwelling. A ce phénomène est liée une remontée en même 
temps qu’une dégradation de la thermocline qui arrive le plus souvent en surface, 
si bien que les eaux (18 OC et 35 ‘/oo ) situées à 10 mètres sont des eaux qui, 
pendant la saison chaude, se trouvent au bas de la thermocline. La saison est 
considérée comme.établie lorsque la température est inférieure à 22 OC ; la sali- 
nité est alors supérieure à 35 ‘/oo . 
- PETITE SAISON CHAUDE (Octobre à Décembre) 
Le recul de la mousson, en Octobre, a pour conséquences une nouvelle 
saison de pluie et l’arrêt des remontées d’eau à la côte, ce qui permet aux eaux 
guinéennes, accumulées du côté libérien, du Cap des Palmes, de s’écouler vers 
l’Est, le long de la côte, au lieu d’être repoussées au large par les eaux d’upwel- 
ling. Ces eaux chaudes et peu salées sont caractérisées par une température com- 
prise entre 26 et 29 OC. et une salinité inférieure à 34,8 ‘/oo.. Cette petite saison 
chaude se termine dans la deuxième quinzaine de Décembre. Sa durée moyenne 
est de deux mois. 
5.2.3 - LES COURANTS MARINS SUR LE PLATEAU CONTINENTAL DE LA 
COTE D’IVOIRE (Lemasson et Rebett - 1 969,l 972) 
Le régime des courants devant la Côte d’lvoire est généralement repré- 
senté par une circulation simple allant d’Ouest en Est et connue sous le nom de 
«Courant de Guinée». Ce courant est le prolongement du contre-courant équa- 
torial renforcé par les vents de Sud ,à Sud-Ouest qui caractérisent cette région. 
II disparaît dans le fond du golfe de Guinée. On l’observe entre la côte et la 
convergence Nord équatoriale qui le sépare du courant Sud-équatorial, conver- 
gence dont la latitude varie de 2 ’ à 4 ’ Nord suivant les saisons (Donguy et 
Prive - 1 964). Le courant est consideré comme quasi permanent mais subit des 
variations saisonnières. 
Ces dernières années, les travaux de Sexton et Mazeika (1 965) de Le 
Floch (1 970) et de Lemasson et Rebert (1 969 et 1 972) ont montré que sous 
le courant de Guinée existait un sous-courant de direction Ouest. 
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- INFLUENCE DE LA MAREE 
La marée, au large d’Abidjan, est de type semi-diurne à inégalité diurne, 
avec un coefficient de Van der Stock de 0,26. On observe donc deux pleines 
mers et deux basses mers par jour ; mais les hauteurs présentent de fortes irré- 
gularités dûes à la présence de l’onde diurne. Le marnage dépasse rarement 1,5 
mètre en vive eau et peut descendre jusqu’à 0,4 mètre en morte eau. L’étude 
complète dés ‘courants induits par’ ce type de marée est délicat, car I’hydrographe 
de ces courants est représenté par une courbe à deux boucles qui ne ressemblent 
que vaguement à des ellipses et se déforment fortement au cours d’une quinzaine 
de jours. D’autre part la vitesse et le direction du courant d’un point à un’autre 
varient, non seulement en fonction de la profondeur et de la distance à la côte, 
mais également de la stratification des couches d’eau, donc de l’hydrologie. On 
.admet en général que le coefficient de vitesse du courant est le même que le coef- 
ficient de hauteur de la marée ; en fait, la force des courants de marée augmente 
avec l’amplitude de la marée, mais elle n’est pas proportionnelle à celui-ci. Ii 
n’existe pas de relation simple entre les deux données. 
II ressort des études de Lemasson et Rebert que : 
- Les variations de la composante zonale sont à peu -près sinusoidales 
et en phase avec les variations de la hauteur de la marée à Abidjan. Elle est maxi- 
mum vers l’Ouest à marée haute et maximum vers l’Est à marée basse, ce qui 
correspond bien au sens de propagation de l’onde M 2 dans le golfe de Guinée. 
Le maximum de vitesse de courant a lieu environ une heure avant la marée pour 
le courant Ouest ; pour le courant Est, plus profond, le déphasage semble plus 
variable, 
T Les variations diminuent’d’intensité avec la profondeur : 45 cm/s 
( + ou - 22 cm/s) .pour la couche supérieure vers 30 mètres (portant à ?Ouest) 
25 cm/s ( + ou - ‘13 cm/s) pour la couche inférieure vers 60 mètres (portant à 
l’Est). 
- Au cours du cycle diurne, les vitesses ne sont pas proportionnelles 
aux hauteurs des deux alternances. 
- DISTRIBUTION VERTICALE DES COMPOSANTES ZONALES SUR LE 
PLATEAU CONTINENTAL IVOIRIEN 
a - Composante axiale. On trouve en général en surface et dans les couches 
sub-superficielles une composante vers l’Est, qui correspond au courant de Guinée. 
Le courant est très variable en intensité et en épaisseur. On remarque cependant 
que ces deux grandeurs sont reliées assez étroitement et qu’aux forts courants 
correspondent en général une grande épaisseur de cette couche. Les vitesses les 
plus grandes sont atteintes en saison chaude (Avril à Juin) et plus précisément 
à la fin de cette saison, au début de I’upwelling induit par les vents de mousson ; 
la plus forte valeur relevée .est de 140 cm/s observée généralement en surface. 
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L’épaisseur du courant de surface au niveau du talus dépasse rarement 40 mètres, 
mais il arrive qu’on l’observe jusqu’au fond. Au-dessous de 50 mètres les vitesses 
.sont très faibles et peu significatives. Le courant s’inverse parfois en surface où 
apparart alors une composante Ouest. Ce phénomène se produit en général à deux 
époques de l’année, au cours de la période de Janvier à Mars et surtout au cours 
du mois d’octobre. Le courant atteint à cette époque des vitesses très importantes 
(73 cm/s vers l’Ouest.en Octobre 1 968). 
Sous le courant superficiel existe en général un contre-courant dirigé vers 
l’Ouest et dont l’épaisseur peut parfois être très grande (supérieure à 200 mètres). 
La profondeur maximum de courant ne dépasse pas 60 mètres et avoisine en 
moyenne 40 mètres. La veine centrale peut atteindre la surface aux moments où 
le courant de Guinée est absent ; sa vitesse est de l’ordre de 30 à 40 cm/s, mais 
on peut noter un renforcement de la composante pendant la période d’upwelling 
(Juin-Juillet) où on relève des vitesses supérieures à 60 cm/s, ainsi qu’en Janvier 
où les ‘vitesses dépassent 40 cm/s. Quant aux périodes où aucune composante vers 
l’Ouest n’est observée sur le plateau continental, elles correspondent à un éloi- 
gnement vers lë large de la veine du contre-courant. 
b - Composante méridienne. La composante méridienne des courants, c’est- 
à-dire perpendiculaire à la côte, est beaucoup plus faible que la composante 
axiale (env.iron 5 à 10 fois moindre). Cette composante est donc en général faible 
(inférieur à 10 cm/s) sauf en Juin où l’on observe des vitesses supérieures à 30 
cm/s vers le Sud. Ce phénomène coincide très logiquement avec l’époque où I’up- 
welling est à son maximum de développement. 
- DEBITS SUR LE PLATEAU CONTINENTAL 
Le débit moyen est de 100 000 m3/s pour le courant de Guinée, et de 
200 000 m3/s pour le sous-courant. Cela représente donc un transport résultant 
moyen ‘de 100 000 m3/s vers l’Ouest. 
Le débit moyen du contre-courant atteint un maximum en Juin-Juillet, 
présente un minimum en Octobre et atteint un second maximum de Janvier à 
Mars. Le débit du courant de Guinée a un seul maximum en Avril-Mai, entre 
les deux pics du contre-courant. Le contre-courant a son débit minimum en Sep- 
tembre. Au cours de ce mois, d’ailleurs, les courants vers l’Est et vers l’Ouest sont 
très faibles. 
5.2.4 -COURANT DE DERIVE LITTORALE 
II est fonction de l’angle que fait le front de houle avec la côte et égale 
ment de la morphologie de détail du ,littoral. Approximativement le littoral 
ivoirien peut se décomposer en trois secteurs de direction sensiblement constante : 
- Tabou-Sassandra, orienté dans le 70, 
- Sassandra-Canal de Vridi, orienté dans le 85, 
- Canal de Vridi-frontière du Ghan, orienté dans le 101. 
Sur le littoral ivoirien, la direction de la houle est assez constante, variant 
dans un secteur allant du Sud au Sud-Ouest. Varlet (1 958) a donné les fréquences 
suivantes : 
Direction ” Houle faible Houle moyenne Houle forte 
Sud 13 16 9 
Sud Sud-Ouest 14 16 9 
Sud-Ouest 5~ 16 2 
La direction de la houle varie donc du 180 au 225. Dans le secteur Tabou- 
Sassandra, le front de houle fait avec la côte un angle variant de 20 à 65 ’ avec 
une valeur moyenne de 42 ‘, Dans le secteur Sassandra-Canal de Vridi, cet angle 
varie de 5 à 50 ’ avec une valeur moyenne de 27 ‘. Enfin, dans le secteur Canal 
de Vridi-frontière du Ghana, il varie de moins 11 à 34 ’ avec une valeur moyen- 
ne de II ‘. 
L’expérience montre que sur une côte rectiligne, le transport littoral aug- 
mente quand l’angle que fait le front de houle avec la côte croît et passe par un 
maximum quand cet angle atteint environ 65 O.’ Théoriquement, le transport 
d’Ouest en Est devrait être maximum dans le secteur Tabou-Sassandra, fort dans 
le secteur Sassandra-Canal de Vridi, et plus faible, nul ou même de sens contraire, 
dans le secteur Canal de Vridi-frontière du Ghana. Mais il est évident que la nature 
lithologique et la morphologie de détail du littoral jouent un rôle important dans 
l’intensité de ce transport. 
5.3 - Conséquences de ces facteurs océaniques 
Les variations saisonnières des conditions hydrologiques règnant sur le 
plateau continental ivoirien entraînent des variations des conditions physico - 
chimiques qui règnent sur le fond. Celles-ci peuvent être très différentes-de celles 
que l’on rencontre par exemple sur le plateau continental du Nigeria où.lescondi- 
tions hydrologiques sont beaucoup plus stables. . 
Les courants, par leur direction, ont une grande influence sur la locali- 
sation des zones de sédimentation actuelle. En effet, les particules apportées par 
les fleuves, d’abord entraînées vers l’Est par le courant de Guinée, sont, au fur et 




MORPHOLOGI’E DE LA MARGE 
CONT.INENTALE IVOIRIENNE. ETUDE 
DU TROU-SANS-FOND 
A/ LA MARGE CONTINENTALE 
1 - LE LITTORAL 
1.1 - Morphologie 
Selon la nature lithologique des roches en contact avec la mer, nous 
pouvons distinguer d’Est en Ouest trois types de côtes (Fig.141 : 
a - De la frontière du Ghana à l’extrémité Ouest de la lagune de Grand- 
Lahou, le littoral, formé de sables quaternaires, est bas et bordé de lagunes. 
Toute cette partie de la côte est située sur le bassin sédimentaire subsident. 
b-De l’extrémité Ouest de la lagune de Grand-Lahou à Sassandra, les 
formations,du Continental terminal qui constituent des plateaux parfois cuiras- 
sés com’me à Fresco et Kosso arrivent près du littoral. Elles sont toutefois sépa- 
rées de la mer par un cordon sableux quaternaire. Les seules falaises vives 
existant dans cette région sont celles de Fresco où le Paléocène formé de marnes 
glauconieuses est à l’affleurement. Cette partie du littoral est située sur le bassin 
sédimentaire non subsident. On y rencontre quelques lagunes, comme par exem- 
ple les lagunes Ngni et Katibo, mais elles sont beaucoup moins étendues que 
dans la partie orientale. Ces lagunes sont d’anciennes vallées ennoyées lors de la 
dernière transgression et dont la communication avec la mer est plus ou moins 
colmatée par la dérive I ittorale. 
c - De Sassandra au Cavally, le littoral, formé par les séries métamorphi- 
ques du socle précambrien, est élevé. L’intérieur du pays est un plateau disséqué 
en collines qui dérivent du démantèlement pfioquaternaire d’une surface d’éro- 
sion jalonnée par des lambeaux de’cuirasse ferrugineuse. Les collines du socle 
sont séparées la plupart du temps de la mer par une petite plaine littorale dont 
la ,largeur excède rarement quelques centaines de mètres. Celle-ci est constituée 
par deux cordons lihtoraux : le plus ancien est situé 5 à 6 mètres et le plus récent 
0.5 à 2 mètres au-dessus des hautes mers (Tricart - 1 957). Les. rivières qui 
Figure 14 a - Schéma lithologique du littoral Est. 
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Figure 14 b - Schéma lithologique du littoral Ouest. 
D’après la carte géologique à I/l 000 000 
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débouchent sur cette côte sont caractérisées par des rapides à faible distance du 
littoral, conséquence de la tendance tectonique positive de la région au plioqua- 
ternaire. Dans les régions soulevées, les vallées, relativement étroites, sont creu- 
sées légèrement en-dessous du niveau actuel du fait de’ la dernière régression. 
Elles sont ennoyées en limans dont la profondeur est de l’ordre de 10 à 15 mètres. 
Ceux-ci sont fermés vers la mer par un cordon sableux qui a rejeté les cours d’eau 
vers l’Ouest contre une colline rocheuse atteignant le littoral. Ces limans sont 
obstrués en période d’étiage par un bouchon sableux qui crève plus ou moins 
lors des crues. Sauf à San Pedro et Grand Berreby, la plage n’est donc pas inter- 
rompue. Dans les régions affaisées, les collines sont séparées par d’amples bas- 
fonds occupés en partie par des limans passant à des mangroves et des marécages. 
Ces dépressions amphibies sont également fermées du côté de la mer par des cor- 
dons littoraux pleistocènes et par des bouchons vaseux d’étiage (Tricart - 1 957). 
Le littoral proprement dit présente un dessin en échelons avec une succes- 
sion de tronçons rectilignes orientés OSO-ENE, séparés par des caps en «décro- 
chement» vers le Sud. A chaque ((décrochement)) la côte est décalée de 1 ou 2 
kilomètres. Chaque cap détermine une anse vaguement protégée des houles du 
Sud-Ouest mais ouverte au large du côté du Sud et surtout de l’Est et du Sud- 
Est. Les caps sont le plus souvent abrupts et dominent le rivage d’une cinquan- 
taine de mètres. Généralement, la côte qui borde les segments orientés OS0 - 
ENE est moins escarpée. 
On peut expliquer ce dispositif en échelon de trois façons : 
a - Les caps sont «sous-tendus)) par des filons de roches basiques (dolérites 
et gabbros) ou de pegmatites ayant mieux résisté à l’érosion. C’est le cas des caps 
de la région de Tabou et de la pointe Ombloké qui sont dûs à des filons de dolé- 
rites perpendiculaires à l’orientation des gneiss. De même la pointe Taki corres- 
pond à un filon de gabbros doléritisés et à des filons de pegmatites dans les 
micaschistes (Fig.15) (Tastet,- 1 972, b). /y n 
. 
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Figure 15 - «Décrochements» du littoral Ouest 
D’après J.P. Tastet 
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b- Les’caps sont dûs à des passées plus homogènes (granitiques) et plus 
sombres dans les roches migmatiques. Les pointes Oulidié et Dahoua dans la 
région de Grand-Berreby sont dîtes à des enclaves amphibolitiques concordantes 
dans ces mêmes roches. II en est de même de la pointe située à l’Est de San Pedro 
(Tastet - 1 972). 
Dans ces deux cas le mécanisme de décrochement peut s’expliquer par une 
érosion différentielle. S ‘il n’existait pas de dérive littorale, la côte aurait tendance 
à reculer et les parties les plus dures seraient mises en relief. Or cette côte étant 
caractérisée par une dérive littorale d’Ouest en Est, les zones mises en relief jouent 
le rôle d’épis et la partie de la plage située au courant ne recule pas, .tandis que 
celle sous le courant se creuse (Fig.16). 
Stade initiai 
Erosion diffkrrntielle sans dérive littoral= 
Erosion différentielie avec dérive littorale 
Direction de la houle 
Figure 16 - Explication des décrochements par une érosion différentielle : 
les roches dures jouent le rôle d’épis 
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c 1 Les échelons peuvent être liés à des failles ou des fractures (Tricart - 
1 9571, mais ce cas semble assez rare. Ainsi Tricart explique l’anse de Grand- 
Berreby par un compartiment affaissé : il a remarqué que la cuirasse qui couronne 
le bord du plateau est située à 100 mètres d’altitude à 15 kilomètres à l’intérieur 
alors qu’elle se trouve en place au niveau de la plage à l’Ouest du wharf. 
1.2 - Processus morphodynamiques 
Tout le littoral de Côte d’ivoire est soumis à des actions morphodynami- 
ques intenses. Nous avons vu qu’il pouvait être divisé en trois secteurs d’orienta- 
tion à peu près constante, soumis à une houle de direction variant du Sud au 
Sud-Ouest (Varlet - 1 958). c’est-à-dire du 180 au 225. 
Dans le premier secteur, Tabou-Sassandra, le front de houle fait avec la 
côte un angle variant de 20 à .65 ‘, avec une valeur moyenne de 42 ‘. Dans le 
deuxième secteur, Sassandra-Canal de Vridi, cet angle varie de 5’ à 50 ’ avec une 
valeur moyenne de 27 ‘. Dans le troisième secteur, Canal de Vridi-frontière du 
Ghana, ‘cet anglé varie de moins II à 34 o avec une valeur moyenne de 11 ‘. 
Dans les secteurs 2 et 3, ce potentiel morphodynamique élevé s’exerce 
sur les grosses masses de sable provenant du Continental terminal et des apports 
considérables des fleuves .lors des périodes sèches quaternaires. Ces apports ont 
été stockés dans des cordons sableux qui peuvent être très développés. Dans le 
secteur No 1, les masses de sable disponibles sont relativement faibles du fait de 
ses caractéristiques géomorphologiques et de son évolution paléoclimatique. Les 
falaises, formées par le socle qui atteint les plages en de nombreux endroits, ne 
libèrent que peu de matériaux. En effet elles sont recouvertes jusqu’à leur pied 
par la végétation qui protège fort bien le sol. Les cordons anciens qui séparent 
souvent le pied des falaises de la mer peuvent fournir davantage de sable. La houle 
dispose donc d’un matériel sableux beaucoup moins important que dans les deux 
autres secteurs. De plus, dans le détail, le secteur No 1 n’est pas rectiligne mais 
au contraire formé de tronçons rectilignes séparés par des caps en décrochements 
qui vont s’opposer en partie au transit littoral. De plus, les plages de cette région 
présentent une forte cambrure. Tricart (1 962) pense que celle-ci est d’ordre 
biologique. En effet ces plages sont caractérisées par une extraordinaire abondance 
d’animaux fouisseurs qui ameublissent le sable en y créant d’innonbrables terriers 
et galeries. Lorsque se produit le jet de rive, une grande partie de l’eau s’infiltre, 
te débit du jet de rive diminue donc vers le haut de plage, ce qui provoque I’aban- 
don des grains de sable en suspension mécanique. Le retour de vague, très affaibli 
par cette intense infiltration est incapable d’en ramener une bonne partie. Ce 
profil particulier tend à gêner la migration des sables. 
Le volume du transport a pu être estimé expérimentalement dans chaque 
secteur. Dans le secteur No 1, il a été évalué à 200 000 m3/an par estimation du 
volume de sable arrêté par l’épi de protection du port de San Pedro (communi- 
cation du directeur du port de San Pedro). Tricart (1 962) avait Conclu que le 
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transport était pratiquement nul dans tout ce secteur. Dans les secteurs 2 et 3, 
le transport a pu être mesuré lors de la construction du Canal de Vridi situé juste 
au point de changement de direction de la côte entre les secteurs 2 et 3. A l’Ouest 
du Canal de Vridi (fin du secteur 2), le transport serait de 800 000 m3/an et à 
l’Est (début du secteur 3) de seulement 400 000 m3/an (Varlet - 1 958). 
Le secteur 2 qui ne reçoit que 200 000 m3/an et qui en perd 800 000 
est donc déficitaire. Ce déficit important ne peut être compensé que par une 
érosion littorale car les apports actuels des fleuves en sable sont pratiquement 
nuls. Cela est confirmé par les faits. En effet sur toute la partie Est du secteur 2, 
le littoral est caractérisé par l’existence d’une falaise d’érosion de 1 à 2 mètres 
de hauteur qui entaille les cordons anciens. Son recul est’attesté par les nombreux 
cocotiers qui sont déracinés. De même certains villages situés en bordure de la 
mer ont dû être déplacés car ils étaient menacés. 
En ce qui concerne le secteur 3, la situation a été modifiée depuis I’ou- 
verture du Canal de Vridi, en 1 950. Avant l’ouverture, le secteur 3 recevait 
800 000 m3/an et n’en perdait que 400 000. II se produisait donc dans cette 
zone du littoral un dépôt important de sable. Une partie de ce sable devait s’écou- 
ler dans le Trou-sans-fond. Le fait que cette section du littoral soit une zone de 
dépôt est confirmé par la disparition de la falaise d’érosion, par la configuration- 
de la plage et par la très grande largeur des cordons marins quaternaires. Depuis 
l’ouverture du Canal de Vridi, tout le transit a été arrêté et la totalité du sable 
s’écoule dans le Trou-sans-fond. II y a donc actuellement, au début du secteur 3, 
un déficit d’apport qui se traduit par une forte érosion du littoral entre Vridi et 
Port-Bouet. Le transit vers l’Est ne doit plus se produire au-delà de Grand-Bassam 
car la plage est alors formée de sables tout à fait différents et possédant un cortège 
de minéraux lourds autre que celui du secteur 2. 
2 - LE PLATEAU CONTINENTAL DE COTE D’IVOIIRE 
2.1 - Généralités 
Sur la majorité du plateau continentale ivoirien, la rupture de pente entre 
plateau et pente continentale se situe entre II 5 et 120 mètres. Cependant dans 
certaines parties de la région Ouest elle peut se produire vers 85 mètres. Par com- 
modité, nous considèrerons I’isobathe de 120 mètres comme étant ta limite du 
plateau continental de Côte d’lvoire. 
A la frontière du Ghana, celui-ci a une largeur d’environ 19 milles. En 
allant vers l’ouest, celle-ci décroît et n’est plus que de 12 milles à la hauteur de 
Port-Bouet, légèrement à l’Est d’Abidjan. Là, le plateau est traverse dans son 
entier par un très vaste canyon sous-marin, le Trou-sans-fond. Ensuite, le plateau 
continental conserve jusqu’à Grand-Lahou une largeur variant de 10 à 12 milles, 
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puis il s’élargit progressivement pour atteindre une largeur maximum de 19 milles 
légèrement à l’Est de Sassandra. Enfin celle-ci decroit lentement et elle n’est plus 
que de Il,5 milles à la hauteur de la frontière du Libéria. 
Excepté, la profonde coupure du Trou-sans-fond, le plateau continental 
de Côte d’lvoire est très peu accidenté. Nous devons toutefois noter l’existence 
de bancs rocheux parallèles à la côte et pouvant se poursuivre sur de grandes 
distances. Ces bancs rocheux formés de grès plus ou moins coquilliers sont situés 
entre I’isobathe de 50 mètres et le rebord du plateau continental. Dans’la partie 
Ouest de celui-ci, entre 0 et 40 mètres de profondeur, s’observent de nombreux 
pointements rocheux formés par des affleurements du socle. 
2.2 - Pro fil du plateau continental ivoirien (Fig. 17 à 2 I J 
De la frontière’ du Ghana à Grand-Bassam, le profil du plateau est assez 
régulier. La pente moyenne varie de 0,34 à 0,45 %. Dans les 15 premiers mètres, 
elle est d’environ 2 %, puis elle reste à peu près égale à 0,25 % jusqu’à 90 mètres. 
Là, elle passe à 0,80 % jusqu’au rebord du plateau continental (profils 1 et 2, 
Fig. 18). A partir de Grand-Bassam et..jusqu’au Trou-sans-fond, les profils sont 
légèrement convexes (Profil 3, Fig; 18). Cela traduit le fait que nous sommes 
dans une zone de’ sédimentation actuelle. En allant vers le Trou-sans-fond, la 
pente de la partie supérieure du plateau, continental s’accroit. Elle atteint 2,25 % 
entre 0 et 45 mètres de profondeur sur le profil 4 (Fig. 18). Ensuite la pente est 
très faible jusqu’à 60 mètres, puis elle augmente et reste à peu près égale à 0,75% 
jusqu’au rebord du plateau. En allant vers l’Ouest, les profils redeviennent progres- 
sivement rectilignes (Profil 7, Fig. 18). Dans la zone vaseuse de Grand-Lahou, 
les profils sont de nouveau convexes. ‘La pente est de 0,86 % de 0 à 25 mètres 
de profondeur, de 0,16 % de 25 à 45 mètres’et ensuite de 0,86 % jusqu’au rebord 
du plateau continental (profils 8,9 et 10; Fig. 19). Plus à l’ouest, le plateau conti- 
nental est assez régulier; la pente mo.yenne. diminue au fur et à mesure que le 
plateau s’élargit. Elle est de 0,34 % au large de Sassandra. Elle augmente ensuite 
régulièrement et atteint 0,57 % au large du Cap des Palmes. Certains profils peu- 
vent présenter des secteurs légèrement convexes (Fig. 20 et 21). 
- REBORD DU PLATEAU CONTINENTAL 
Les différentes formes de rebords du plateau continental de Côte d’ivoire 
sont illustrées par les figures 22 et 23. 
Dans certaines régions, on note l’existence, entre 100 et 110 mètres, d’une 
terrasse d’érosion probablement en relation avec le maximum de la dernière’ré- 
gression (Fig. 24 et 25). Dans tes zones vaseuses de Grand-Bassam et Grand-Lahou 
ces entailles peuvent être plus ou moins masquées par un recouvrement vaseux 
récent (Fig. 26). 
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Figure 18 - Profils du plateau continental 
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Figure 19 - Profils du plateau continental 
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Figure 20 - Profils du plateau continental 
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Figura 24 - Terrasses témoins d’un bas niveau marin Quaternaire 












Figure 25 - Terrasses témoins d’un bas niveau marin Quaternaire 
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Figure 26 - Terrasses Smoins d’un bas nivea.u marin Quaternaire en partie masquees 
par des vases actuelles. 
2.3 - Bancs rocheux parallèles à la côte 
Ces bancs rocheux sont formés de grès plus ou moins coquilliers, ayant 
les mêmes éléments que les sables que l’on trouve sur le plateau continental ; 
ils sont toutefois plus riches en débris organogènes. 
Leur position a été portée sur les figures 27a et b ; ils sant également 
cartographiés sur les cartes sédimentoiogiques en annexe. 
- BANC fl 1 (Fig.281 
II est situé dans la partie Est du plateau continental, entre 70 et 75 mètres. 
A partir de la frontière du Ghana on. le suit sur une vingtaine de milles. II a une 
hauteur maximum de 2 a 3 mètres et une largeur d’environ 0,5 milles. II est plus 
ou moins recouvert de sédiments. .-. 
- BANC /vo 2 IFig.30) 
II débute ,a l’Ouest du Trou-sans-fond et se poursuit jusqu’à l’Est de 
Grand-Lahou où. ii disparaît sous les sédiments vaseux récents. Sa base est située à 
environ 85 mètres de profondeur. II atteint une hauteur maximum de 7 à 8 mètres 
mais sa largeur ne dépasse pas 0,2 mille. 
Y 
- Bancs de grés 
I 
Figure 27 a - Carte de position des bancs de grés paralléles a la cate 
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Figure 31 - Détail du banc de grès no 4 
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Figure 33 - Détail du banc de grès no 6 
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- BANC N” 3 (Fig. 30) 
On le suit de Petit-Lahou (5 ’ 16’) à Dacieko (5 ’ 45’). Son extrémité 
Est disparait sous les vases de la région de Grand-Lahou. On peut le voir sous 
la couche de vase sur les enregistrements de «mud-penetrator)). Sa base est située 
sur les fonds de 50 metres. A la hauteur de Fresco, il est interrompu sur une 
courte distance, puis il est doublé par un second banc légèrement plus profond. 
II atteint une hauteur maximum de 6 à 7 mètres et sa largeur est comparable à 
celle du Banc No 2. 
- BANC No 4 (Fig..J?I 
On le rencontre sur les fonds de 95 mètres, entre 5 ’ II’ et 5 ’ 25’. Son 
extrémité Est disparait sous les vases de la région de Grand-Lahou. II a une hau- 
teur maximum de trois à quatre mètres. Sa largeur est comparable à celle des 
bancs No 2 et 3. 
Dans la partie Est du plateau continental ivoirien, nous trouvons une série 
de bancs moins bien individualisés que les précédents. 
- BANC ?@ 5 fFig.32) 
On le trouve sur les fons de 70 mètres, entre 6 ’ 05’ et 6 ’ 45’ Ouest ; 
il est plus ou moins continu. 
- BANC fl6 (Fig.331 
II est situé sur les fonds de 80 mètres, entre 5 ’ 39’ et 7 ’ 10’ ; il est peu 
élevé et assez mal défini. 
2-4 - Origine des bancs de grès 
Ottmann (1 960) a décrit dans le «Nordeste» brésilien des lignes de grès 
parallèles à la côte sous le nom d’ ((arrecifes)). II a conservé le nom d’ «arrecife» 
de préférence à la traduction française de récif, pour montrer qu’il ne s’agit pas 
de récifs coralliens. Ce sont des bancs de grès coquilliers montrant une stratigra- 
phie horizontale, ou parfois un peu entrecroisée, alignés en gros parallèlement 
au rivage actuel, et séparés par des zones de sable ou de vase. Leur nombre est 
très variable : généralement on voit deux ou trois lignes sur la plage, ou découvrant 
à marée basse, et il en existe souvent plus d’une dizaine, au large. 
Leur nature pétrographique est très simple : ce sont des grès de plage, 
avec un pourcentage de sable quartzeux variant de 10 à 50 %, le reste étant 
constitué de calcaire, soit biologique, soit sous forme de ciment de calcite recris- 
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tallisée secondairement.et qui provient initialement de la dissolution des fragments 
de coquilles. 
En étudiant l’évolution d’un profil de plage actuelle, Ottmann a constaté 
que la répartition des teneurs en calcaire était la suivante : 
- Dans la zone de la plage sous-marine toujours immergée sous 1 à 2 
mètres d’eau environ, ii existe une grande accumulation de coquilles et surtout 
d’algues calcaires qui forment de 40 à 80 % du sédiment, ce.qui est assez analo- 
gue à la composition des grès, 
-. Dans la zone de I’Estran, le calcaire diminue beaucoup pour ne former 
que 15 % du sédiment dans la haute plage, 
- Dans les dunes, la teneur en calcaire, de plus en plus faible, est de 10 % 
environ dans -ta’ première, immédiatement au-dessus de la haute plage et à peine 
quelques pour-cents dans les autres. Cela est dû à la sélection, par le vent, du sa- 
ble fin et à la dissolution ultérieure des particules calcaires par les eaux de pluie. 
A la lumiere de ces répartitions Ottmann a décrit le processus de litifica- 
tion sélective des sédiments marins au cours d‘une régression du Quaternaire : 
- Le retrait de la mer ne fut sûrement ni continu, ni regulier. Ainsi à 
chacun des stades d’arrêt momentané de la régression il a pu se déposer une suces- 
sion de sédiments avec des teneurs en calcaire analogues à celles qu’on observe 
actuellement. 
- Pendant la phase de retrait suivant., la zone riche en calcaire s’est conso- 
lidée, formant des bancs de grès, tandis que la zone de dunes restait meuble, 
puisque dépourvue du calcaire nécessaire à la litification. La répétition de ce 
phénomène expliquerait la succession de ces cordons parallèles. 
- Lors du retour transgressif de la mer jusqu’à son niveauactuel, celle-ci 
a déblayé les zones meubles (relief de dunes), tandis que les zones basses grési- 
fiées et dures apparaissaient en relief (par une sorte d’inversion de relief). 
En 1 971, Battistini a décrit, dans le Sud de Madagascar, des lignes 
d’ ((arrecifew semblables à celles du Brésil et auxquelles ii attribue la même 
origine. 
3 ; MORPHOLOGIE DE LA PENTE CONTINENTALE 
AU LARGE DE LA COTE D’IVOIRE 
Elle est assez bien connue entre Grand-Bassam et Sassandra jusqu’aux 
fonds de 2 OOO.mètres grâce aux minutes de sonde du Service Hydrographique de 
la Marine française (missions de l’Atlantique Sud 1 964-l 965) et grâce à la cam- 
pagne effectuée par le N.O. REINE POKOU en 1 968 pour le compte-de I’ERAP 
(Valery - 1 969, Martin - 1 971) (Fig.34). On peut y distinguer deux zones. 
t AC’W. 5”OO’W. 
4’bO’W. 4”OO’W. 
1 
Figure 34 - Morphologie de la pente continentale au large d’Abidjan (Martin - 1 971). L’équidistante des isobathes est de 10 mètres 
sur le plateau continental (10 à 120 mètres) et de 100 mètres sur la pente continentale 1200 à 2 000 métres) 
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La première s’étend de 03’40’ Ouest à 04’35’ Ouest. Elle est caracté- 
risée par l’existence du Trou-sans-fond que nous étudierons en détail plus loin. 
II existe dans cette zone plusieurs ravins («guIlies») qui débutent sur le rebord du 
plateau continental et se poursuivent au delà de 2 000 mètres de profondeur. 
La seconde zone s’étend de 05’40’ à 06°00’ Ouest. On n’y rencontre 
pas de-canyons comparables au Trou-sans-fond. La partie supérieure de la pente 
est très irrégulière et les profils transverses recoupent de très nombreux ravins. 
La déclivité varie de 02’30’ à 14’30’. Les profils radiaux montrent qu’il existe 
une rupture de pente vers 1 400-I 600 mètres dans la partie Est et vers 1 200 
mètres dans la partie Ouest. Dans la zone inférieure, la déclivité est de 2 à 3’. 
Là, les profils transverses ne recoupent pas de canyons. La déclivité de la pente 
continentale est plus forte dans la partie occidentale que dans la partie centrale 
et orientale. La largeur de la pente continentale (entre les isobathes 100 et 1 500 
mètres) varie de 9 à 20-23 kilomètres. La pente continentale est la plus étroite 
là où le plateau est le plus large. 
B LE TROU-SANS-FOND 
‘l -HISTORIQUE 
Le Trou-sans-fond est connu depuis longtemps ; il est signalé pour la pre 
mière fois dans la carte dressée en 1 756 par Bellin, ingénieur de la marine. II 
figure. ensuite dans de nombreuses cartes françaises, anglaises et espagnoles. 
En 1 941-I 942, l’ingénieur hydrographe principal Bremond a effectué 
une reconnaissance acoustique de la partie Nord de la vallée sous-marine. 
Une étude de reconnaissance en vue de l’installation d’une usine utilisant 
l’énergie thermique des mers (procédé G.Claude) a été menée en 1 948 et 1 949. 
Au cours de celle-ci, 720 sondages au fil ont été effectués ainsi que des sondages 
ultra sonores. Une ‘carte faisant la synthèse de ces documents a été dressée mais 
elle ne concerne que la partie supérieure du canyon. Au cours de la même cam- 
pagne, 20 carottages ont été effectués dans la partie supérieure de la vallée. 
Ceux-ci ont prou+, contrairement à ce que l’on pouvait croire, que les flancs du 
canyon n’étaient pas rocheux mais au contraire formés d’une argile très compacte. 
En 1 962-l 964-l 966, le Service Hydrographique de la Marine a effectué 
des levées dans la région d’Abidjan et notamment au-dessus du Trou-sans-fond. 
A partir des minutes de sonde, nous avons pu dresser une carte à I/I00 000 jus- 
qu’à I’isobathe de 2 000 mètres (Martin, 1 969). A partir de cette carte et des 
données fournies par des carottages, nous avons émis quelques hypothèses sur 
l’origine du canyon (Martin, 1 969 et 1 970). 
En 1 968, le N.O. américain Discoverer a effectué une reconnaissance de 
la partie inférieure du canyon (Dietz et Knebel, 1 971) 
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2 - DESCRIPTION DU TROU-SANS-FOND 
Le Trou-sans-fond est situé en face d’un changement de direction de la 
côte, à peu près au milieu d’une large concavité dans la marge continentale afri- 
caine s’étendant du Cap des Palmes au Cap des Trois Pointes. Cette indentation 
qui appartient à la pente continentale aussi bien qu’à la ligne de rivage est un des 
traits morphologiques fondamentaux de cette région. 
Le canyon débute au ras de la côte et entaille profondément le plateau 
continental, large à cet endroit d’environ 12 milles. II se poursuit sur environ 
120 milles pour se terminer dans la plaine abyssale de Guinée, a environ 5 090 
mètres de profondeur. Le Trou-sans-fond se trouve actuellement dans le prolon- 
gement d’aucune rivière terrestre. II possède une tête double mais rapidement il 
ne forme qu’une seule vallée qui entaille profondément le plateau continental. 
Celle-ci atteint sa dénivellation maximum (plus de 800 mètres sur le rebord du 
plateau continentale. Sa tête est formée d’une branche principale, de direction 
NNE-SS0 et d’une branche plus petite de direction NO-SE. Notons que le Canal 
de Vridi qui relie depuis 1 950 la lagune Ebrié à la mer débouche dans l’axe de 
cette petite branche et que les sables entraînés par la dérive littorale s’y écoulent, 
ce qui évite l’obstruction de l’entrée du canal. Après 2,5 kilomètres vers le NNE- 
SSO, l’axe du canyon prend une direction NO-SE qu’il conserve également sur 
2,5 kilomètres. II retrouve alors une direction NNE-SS0 sur environ 30 kilomè- 
tres puis il prend une direction NNO-SS0 sur environ 7 kilomètres pour reprendre 
de nouveau une direction NNE-SS0 sur environ 40 kilomètres. Là, il s’infléchit 
vers l’ouest en prenant une direction NE-SO sur environ 20 kilomètres, Enfin 
il retrouve jusqu’à la plaine abyssale une direction NNE-SSO. 
Le canyon est creusé normalement à la pente de la région et son profil 
est concave. En tête de canyon, la pente du talweg atteint en moyenne 12,5 % 
dans la branche principale. Ensuite la déclivité décroît rapidement et elle est 
d’environ 3 % pour la partie du canyon creusée sur le plateau continental. A 
l’emplacement de la rupture de pente entre plateau et pente continentale, la 
déclivité du talweg passe à environ 8 % ce qui est la valeur moyenne de la décli- 
vité de la pente continentale. Ensuite elle tombe à environ 3 % dans la partie 
supérieure de la pente continentale. Enfin elle décroît lentement pour atteindre 
environ 1 % dans les parties basses du golfe continental. 
Dans sa partie supérieure, le canyon est assez étroit (environ 1 kilomètre 
de large) mais il s’élargit rapidement et au niveau du rebord du plateau continen- 
Lll, sa largeur est d’environ 12 kilomètres. Les flancs Est et Ouest sont assez 
symétriques ; le flanc Est étant toutefois plus haut d’une quarantaine de mètres. 
SUI une douzaine de kilomètres leur pente varie de 30 à 35 %. Au fur et à mesure 
que la vallée s’élargit, la déclivité des flancs décroît. Nulle part on ne rencontre 






Bien-que le Trou-sans-fond résulte indubitablement de phénomènes 
érosifs dans sa partie située sur le plateau continental et le haut de la pente conti- 
nentale, Ii semble par contre rësulter de phénomènes alluvionnaires sur le glacis 
où se déetoppent des levées. 
- STRATIGRAPHIE DU TROIJSANS-FOND 
Le stratigraphie de la partie supérieure du canyon peut être déduite de 
celle du forage profond effectue-en 1 958 par la Société Africaine des Pétroles à 
Port-Bouet sur le littoral légèrement à l’Est de la tête du canyon. Ce forage qui 
atteignit.3 938 mètres de profondeur a traversé la sériesuivante : 
-- De 0 à 71 mètres le Quaternaire formé de sables grossiers, 
- [Se 71 à 123 mètres le Miopliocène formé de sables fins à niveaux 
ligniteux, 
- Gc 123 à 706 mètres le Miocène marin, formé d’argiles plastiques 
grises à verdâtres, peu sableuses, 
- De 706 à 757 mètres le Sénonien formé d’argiles peu sableuses, à nom- 
breux débris coquitliers, 
- De 757 3 1 037 mètres. le Turonien qui comprend plusieurs horizons : 
- de 757 à 835 mètres une alternance de bancs calcaires gréseux et de niveaux 
d’argiles grises, 
- de 835 à 876 mètres des argiles grises avec de nombreuses intercalations de 
sables, 
- de 876 à 1 037 mètres des sables à grès fins peu consolidés avec de très rares 
niveaux argileux, 
- De 1 037 à 1 408 mètres le Cér?omarfië%qui est formé : 
- de 1 037 à 1 248 mètres, par un conglomérat,de.sables fins à moyens, à galets 
de quartz, peu cimenté, 
- de 1 248 à 1 408 mètres, par des sables à grès calcaires peu consolidés et par 
des argiles sableuses passant localement à des argiles gypseuses, 
- De 1 408 à 3 938 mètres l’A/bo-Aptien qui est formé : 
- de 1 408 à 1 500 mètres, par des argiles silteuses feuilletées, 
- de 1 500 à 1 666 mètres, par des argiles si!teuses à intercalations calcaires, 
- de 1 666 à 1 945 mètres, par une alternance de grès calcaires, d’argiles feuil- 
letées silteuses grises et de sables consolidés, 
- de 1 945 à 2 080 mètres, par des marnes et argiles noires et des intercalations 
de grès a ciment calcaire ou de calcaires gréseux; 
- de 2 080 à 2 380 mètres, par des sables consolidés et des grès souvent ligniteux. 
De 2 186 à 2 196, nous-observons une intercalation à galets de socle, 
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- de 2 380 à 2 690 métres, par des argiles silteuses grises à noires plus ou moins 
indurées avec de nombreuses intercalations de grès feldspathiques, 
- de 2 690 à 3 000 mètres, par des calcaires avec de rares niveaux d’argiles grises 
puis des silts argileux avec des intercalations de bancs de grès fins à moyens peu 
calcaires, 
- de 3 000 à 3 938 mètres, par des argiles silteuses feuilletées grîses à noires, 
passant localement à des silts argileux avec intercalations rythmiques de bancs 
de grès fins feldspathiques passant parfois à des arkoses. 
On peut conclure au vu du «log» de ce forage que la tête du canyon est 
creusée dans les sables grossiers à moyens quaternaires et dans les argiles silteuses 
du ‘Miopliocène et que la majeure partie du canyon située sur le plateau continen- 
tal est creusée dans le Miocène argileux. Celà a été confirmé par les dragages et 
les carottages effectués dans la partie supérieure du canyon. En effet, dans la tête 
du canyon, nous ‘avons prélevé des sables et sur les parois une argile silteuse très 
compacte perforée par des trous de pholades. 
3 - GENERALITES ?JR LES CANYONS 
Fréquemment les articles scientifiques anciens ont traité de l’origine des 
vallées sous-marines comme si celles-ci appartenaient B un seul et même type. Au 
fur et à mesure que les investigations se sont développées, il est devenu évident 
qu’il existait’ autant de types de vallées sous-marines qu’il existe de vallées terres- 
tres. 
Dans leur ouvrage Gubmarine canyons and others sea valleys» Shepard 
et ‘Dill (1 ‘966) distinguent’huit catégories de vallées sous-marines: Bien que ces 
huit types de -vallées sous-marines semblent relativement distincts les uns des 
autres, rien ne prouve qu’ils ont été formés par des processus différents. De même 
rien ne prouve que les vallées de même type aient la même origine. 
4 - HYPOTHESES SUR L’ORIGINE DES CANYONS 
SOUS-MARINS 
De très nombreuses hypothèses ont été formulées pour expliquer l’origine 
des canyons sous-marins. II fut un temps où chaque géologue céfèbre avait sa 
propre théorie. Cependant, il semble raisonnable d’abandonner celles qui furent 
les plus critiquées. Par exemple la théorie de Johnson (1 939) d’un creusement 
par des sources sous-marines n’a jamais été basée sur des faits concrets. Celle 
d’un creusement par des tsounamis, émise par Blucher (1 9401, n’était basée ni 
sur une étude sérieuse des canyons ni sur celle des tsounamis. L’explication des 
canyons par des failles Lawson (1 893) et Wagner (1 924) semble plus interes- 
sante, mais le système arborescent des affluents, les axes sinueux et la difficulté 
de faire correspondre tous les canyons avec des axes structuraux du continent, 
font que cette hypothèse ne peut constituer une explication générale. 
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Les principales Théories généralement admises sont les suivantes : 
- Les canyons sous-marins sont des rivières submergées, 
- Les canyons sous-marins ont été creusés par des courants de turbidité, 
- Les canyons sous-marins ont été creusés par des courants de fond autres 
que les courants de turbidité, 
- Les canyons sous-marins ont été creusés par des écoulements en masse, 
des éboulements, des avalanches, des flots de sable, 
- Les canyons sous-marins ont une origine mixte (tectonique plus agents 
de creusement subaquatiques). 
Cependant aucune de ces hypothèses ne peut expliquer, à elle seule, 
l’origine de tous les canyons sous-marins. Un agent de creusement pourra expli- 
quer un certain type de vallée mais ne sera pas valable pour un autre. II est vrai- 
semblable que plusieurs agents agissent simultanément ou alternativement. C’est 
justement la rencontre de ces diverses conditions en un même lieu qui entraînera 
le creusement d’un canyon à un endroit plutôt qu’à un autre. 
5 -ORIGINE DU TROU-SANS-FOND 
5.1 - Hypothèse de Prunet 
Jusqu’en 1 969, la seule hypothèse émise sur l’origine du Trou-sans-fond 
fut celle de Prunet (1 938). Celui-ci supposa que les calcaires trouvés sous les’ 
sables lors des forages aquifères d’Abidjan se prolongeaient sous le plateau conti- 
nental. Le Trou-sans-fond aurait été creusé dans ces calcaires, les eaux souterraines 
mises en charge sous le plateau d’Abobo et drainées par les failles du calcaire 
déboucheraient latéralemegt dans la vallée et empêcheraient le comblement de 
celle-ci par les vases. Prunet expliqua le creusement du Trou-sans-fond suivant le 
schéma suivant : 
- Dép& des calcaires sur le socle, 
- A la suite d’un relèvement du sol, les fleuves Comoé, Agnéby et Mé se 
réunissent dans la vallée qui occupe actuellement le Trou-sans-fond, 
- Transgression. En même temps, des pluies extrêmement violentes char- 
rient des sables qui se déposent en cordons littoraux devant Abobo. L’agnéby, 
la Mé et la Comoé deviennent indépendantes. La Comoé ainsi que la Bété et la 
Mé sont déviées vers l’Est par le transit littoral. Les anciennes vallées sont com- 
blées par les vases qui sont ensuite recouvertes de sable. 
- Emersion. Les eaux infiltrées sur le plateau d’Abobo se jettent partout 
en mer. La fosse du Trou-sans-fond qui contient des sables au niveau de la mer 
est nettoyée de ces sables et d’une partie des vases vers l’embouchure. Le Banco 
se forme, entame le plateau d’Abobo et forme l’amorce de la vallée actuelle. 
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- Transgression. Le cordon lagunaire se forme et retient la lagune. Celle- 
ci se comble en partie de vase, Le Trou-sans-fond est comblé par les sables au 
passage du cordon littoral. Plus loin, les sorties d’eau douce en charge dans les 
calcaires empêchent le dépôt des vases. 
Quand Prunet a émis son hypothèse, il ignorait l’existence de l’accident 
majeur et du bassin subsident. II avait conclu à l’existence des calcaires à partir 
de la raideur des parois du canyon. Sur le plateau continental, les calcaires ren- 
contrés dans les forages de Locodjo ne se trouvent plus sous les sables. Le (tlog» 
du forage de Port-Bouet nous a montré qu’il existait en fait 123 mètres de sables 
du Quaternaire et du Miopliocène puis 583 mètres d’argiles du M’iocène marin. 
Si malgré tout on peut admettre qu’il y ait sur les argiles miocénes une nappe en 
charge qui’debouche en tête de canyon, il est difficile de comprendre comment 
de l’eau douce de densité plus faible que celle de l’eau de mer, puisse cheminer 
sur le fond du canyon. 
5.2 - Le Trou-sans-fond peut-il être expliqué par un creusement 
subaérien 7 
Bien que le Trou-sans-fond ne se trouve pas actuellement au débouché 
d’un cours d’eau, nous avons vu (théorie de Prunet) qu’il était passible de le 
rattacher à un ancien cours de la Comoé qui aurait eu comme affluents I’Agneby 
et la. Mé. Les études bathymétriques de la lagune (Tastet - étude en cours) mon- 
trent qu’il y existe un réseau hydrographique ennoyé. Ce réseau hydrographique 
s’est formé au cours de la dernière régression, alors que le niveau de la mer se 
trouvait environ 110 mètres plus bas que le niveau actuel (voir chapitre V.). Durant 
la transgression, la mer a pénétré dans ce réseau et créé un vaste systeme de rias. 
Lors du maximu-m de la transgression, la dérive littorale, probablement identique 
à la dérive actuelle, a fermé ce système de rias et déplacé progressivement I’em-- 
bouchure de la Comoé vers l’Est. II est donc très vraisemblable que tors d’un bas 
niveau de la mer, la partie supérieure du Trou-sans-fond ait constitué le cours 
inférieur d’une rivière. Cependant, la profondeur du canyon à l’aplomb du rebord 
du plateau continental (1 000 mètres) impliquerait une régression beaucoup trop 
importante pour admettre un seul creusement subaérien. Un enfoncement de la 
marge continentale du type «flexure continentale)) pourrait expliquer I’ennoie- 
ment d‘un ancien réseau hydrographique. Des mécanismes subaquatiques pour- 
raient, en empêchant le dépôt de sédiments maintenir la vallée ouverte. Cepen- 
dant, nous avons vu que la susidence de la marge continentale n’était pas due à 
un phénomène du type «flexure continentale)) mais à I’existance d’une grande 
faille d’un rejet de plusieurs milliers de mètres qui a entrait-ré un enfoncement 
général de toute la marge. Dans ce cas, on ne voit pas comment on pourrait 
expliquer la différence de profondeur qu’il existe entre la tête et fa partie du 
canyon située à l’aplomb du rebord du plateau continental. II est donc évident 
que le canyon ne peut s’expliquer par un seul creusement subaérien. 
De plus il existe des preuves d’érosion actuelle dans la partie du canyon 
creusée sur le plateau continentale. En effet à l’époque du dernier bas niveau 
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marin quaternaire qui a dû atteindre moins 110 mètres, la mer a dû entailler les 
parois du Trou-sans-fond et développer un système de terrasses analogues à la 
banquette d’érosion que nous rencontrons sur le rebord du plateau continental. 
Or actuellement les coupes bathymétriques effectuées à travers le Trou-sans-fond 
ne montrent nulle trace de ces terrasses. On peu penser qu’elles ont été érodées 
depuis et donc que le canyon a été remodelé depuis la remontée du niveau de la 
mer. De plus, les vastes levées et le delta que l’on observe au bas du canyon repré- 
sentent un volume de sédiments beaucoup plus important que celui fourni par 
,l’érosion de la partie supérieure du canyon (Diett et Knebel - 1 971). II est évident 
qu’il existe un apport extérieur de sédiments dans le canyon. Ces sédiments trans- 
portés le long du canyon vers la plaine abyssale ont pu servir d’agents de creuse-, 
ment. 
Bien que le canyon ne se trouve pas actuellement au débouché d’un cours 
d’eau, il n’est pas impossible qu’il y ait eu à l’origine du Trousans-fond une 
ancienne vallée terrestre. De plus, étant donné le tracé en ((baïonnette)) de l’axe 
du canyon, il est probable que celui-ci a été influencé par des failles. Cependant 
il est nécessaire de faire intervenir de puissants agents subaquatiques pour expli- 
quer le creusement complet du canyon. Dans ce cas, la vallée terrestre n’aurait 
servi que d’amorce et de guide au creusement subaquatique. 
5.3 - Le creusement du Trou-sans-fond peut-il s’expliquer par des 
courants de turbidité 7 
Le tracé assez régulier du canyon ne s’oppose pas à un creusement par 
des courants de turbidité. De plus, nous avons vu que le littoral était un littoral 
à forte énergie possédant un transit important d’Ouest en Est. Rappelons que le 
Trou-sans-fond est situé juste en face d’un changement de direction de la côte ; 
l’angle moyen que fait le front de houle avec celle-ci diminue de 18’5 d’Ouest 
en Est. Lors de la construction de.la digue du Canal,de Vrid.i, on a pu estimer le 
transit à l’Ouest du canyon à 800 000 m3/an et à 400 000 m3/an à l’Est. II 
résulte donc un dépôt d’environ 400 000 m3/an près de la tête du canyon (Varlet 
1 958). Le Trou-sans-fond, situé là fortuitement ou non, n’intervient que pour 
absorber une partie de ces dépôts. Ce n’est pas lui qui est la cause de la variation 
du volume du cheminement mais par contre, les dépôts de sable en tête de canyon 
peuvent être une cause du creusement du canyon. Actuellement, depuis I’ouvertu- 
re du Canal de Vridi, la totalité du transit littoral est entraînée dans la branche 
Ouest du canyon par le courant de chasse du canal. 
On peut supposer que ces masses de sables s’accumulent en tête de canyon 
jusqu’au moment où elles deviennent instables et s’écoulent dans le canyon, ce 
qui pourrait donner naissance à un courant de turbidité. 
Si les courants de turbidité sont les seuls agents de creusement, il est dif- 
ficile d’expliquer comment ils ont pu creuser la partie du canyon située sur le 
plateau continental où la pente est de l’ordre de 0,4 %. Cependant,. on peut 
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supposer que le creusement du canyon a débuté sur le rebord du plateau conti- 
nental, à une époque où le niveau de la mer était plus bas qu’actuellement. Le 
rebord du plateau continental, qui est parallèle à la côte, change également de 
direction à l’emplacement du canyon, il a donc pu s’y produire des dépôts de 
sédiments favorables à la création de courants de turbidité. On peut supposer 
que des sédiments se sont accumulés sur la haut de la pente continentale et que 
lorsque la masse est devenue instable, sa mise en mouvement ait créé un courant 
de turbidité. Au fur et à mesure que le niveau de la mer remontait, la tête du 
canyon aurait reculé jusqu’à traverser le plateau continental, ce recul pouvant 
être guidé par des failles. Cependant, nous avons vu que si on déclenchait un 
courant de turbidité sur une pente unie, il sestompait très rapidement. Par contre 
si on le déclenchait dans une vallée préexistante, il dévalait toute la pente (Buf- 
fjngton - 1 96’1). II est donc difficile d’admettre que les courants de turbidité 
aient pu à eux seuls creuser le canyon. Le plus vraisemblable est que les courants 
de turbidité (s’il existent et s’ils sont capables d’éroder) n’interviennent que dans 
le surcreusement d’une vallée déjà existante. 
64 - Le crewsemenr’ du Trow-sans-fond pewf-il ,8i-t-a expliqué par des 
écowlemenfs eh masse, das éboulements, des avalanches et des 
flots de sable S 
Etant donné l’élargissement du canyon qui passe de 1 à ‘12 kilomètres 
dans sa partie creusée sur le plateau continental, il est probable qu’if se produit 
des éboulements sur les flancs du canyon. Du reste nous avons des preuves d’é- 
boulements qui ont interessé le rivage lui-même : le premier Octobre S 905 et le 
premier Mai ‘l 908. Ces dates ont été préservées de l’oubli car elles virent I’englou- 
tissement de deu’x wharfs construits à des emplacements différents mais toujours 
devant le Trou-sans-fond. L’éboulement de 1 905 dura 35 minutes : un wharf de 
70 mètres de long fut emporté, la ligne de rivage recula’de 70 mètres, une petite 
baie de 280 mètres de large se forma et une zone initialement profonde de 5 mè- 
tres passa à 25 mètres. Assez rapidement le transport littoral redonna sa confi- 
guration à la plage (Varlet - 1 958). II est probable que le sable apporté en tête 
de canyon,‘s’il ne sert pas au déclenchement des courants de turbidité, s’écoule 
lentement le long de l’axe du canyon causant l’érosion de celui-ci. 
On peut imaginer qu’un premier glissement provoqué par un rejeu de 
faille ou par l’accumulation d’une masse de sédiments se soit produitsur le rebord 
du plateau continental. Par recul successif de sa tête, le canyon traversera le pia- 
teau continentale. Au fur et à mesure de ce recul des écoulements et des éboule- 
ments se produisent sur les flancs du canyon et s’écoulent le long de la.pente 
continentale en empruntant un trajet qui a pu être influencé par des failles. Au 
fur et à mesure de l’agrandissement du canyon, les écoulements et les éboule- 
ments se feront plus importants. Ainsi le canyon se creusera dans deux directions 
à la fois et s’enfoncera sur place. 
Un profil effectué par le N.O. Discoverer (Dietz - 1 971), dans le bas du 
canyon montre que le chenal possède une largeur de 6 kilomètres et une profon- 
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deur de 100 mètres ce qui donne une section de 600 000 m*. Celle-ci est soixante 
fois supérieure à la section du Missisipi dans la région de son delta où il a édifié 
des levées naturelles. Des volumes d’eau énormes sont nécessaires pour déborder 
de tels chenaux et créer des levées naturelles. De pareils écoulementsne se produi- 
raient qu’à des intervalles peu fréquents. II se peut que des courants de turbidité 
très denses se déclenchent dans un premier temps en tête de canyon et qu’à la 
suite d’un mélange turbulent ils se transforment en flots légèrement plus denses 
que l’eau environnante, mais d’un volume suffisant pour déborder le chenal et 
favoriser le développement des levées. 
5.5 - Le creusement du Trou-sans-fond peut-il êrre expliqué par des 
cowran ts ordinaires 7 
Nous ne possédons aucune preuve de l’existence de tels courants dans le 
Trou-sans-fond. Cependant, ii semble que les conditions de déferlement en tête 
du canyon soient favorables à de tels courants. 
Si des courants ordinaires peuvent transporter vers le bas d’un canyon des 
sédiments et par là contribuer à son creusement ou tout au moins à éviter son 
comblement, on ne voit pas comment ils auraient pu seuls creuser le canyon : il 
est difficile de comprendre pourquoi ils agiraient à cet endroit plutôt qu’à un 
autre. 
5.6 - Le Trou-sans-fond peut-il avoir une origine tectonique ? 
Nous avons vu que dans sa partie supérieure, le Trou-sans-fond avait un 
trajet en ((baionnette)) très net. De plus les études de la Morphologie littorale 
laissent supposer que le canyon se trouve situé sur une des zones de fractures 
perpendiculaires à l’accident majeur et qui divisent le bassin sédimentaire en 
compartiments ayant joué différemment au cours du temps. Aussi nous pouvons 
penser que le tracé du canyon a été influencé par des failles. De plus, le canyon 
se trouvant situé sur une zone instable, des éboulements, des avalanches et des 
courants de turbidité auront pu être engendrés assez facilement. 
5.7 - Age du Trou-sans-fond 
On ne peut rien dire de certain sur l’âge du Trou-sans-fond. Toutefois 
la partie supérieure du canyon creusée dans le Miocène est forcément postérieure 
à celui-ci. II est cependant intéressant de noter que le canyon actuel se trouve 
sur l’emplacement d’un petit bassin miocène très étroit mais tout de même.beau- 
coup plus large que le Trou-sans-fond. Il est donc possible qu’il ait existé avant le 
Miocène un canyon beaucoup plus vaste que le canyon actuel. Nous avons pu 
observer un phénomène analogue en effectuant un profil de sismique continue à 
travers le canyon de Cayar, lors de la 25ème croisière du N.O. Météor. En effet, 
on voit très nettement sur l’enregistrement que le canyon actuel de Cayar est 
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situe sur l’emplacement d’un canyon beaucoup plus vaste préalablement rempli 
de sédiments. De plus, la très grande taille du Trou-sans-fond laisse supposer que 
le canyon est’ très ancien. Dietz (1 971) pense que le creusement dü Trou-sans- 
fond a débuté en même temps que se créait l’Atlantique, au milieu du secon- 
daire. Indubitablement l’histoire du canyon est ancienne et comprend des chan- 
gements de chenaux, le remplissage d’anciennes têtes et le creusement de nouvelles 
tetes. 
CONCLUSION 
Le Trou-sans-fond est un très vaste canyon qui débute au ras de la cote 
et se termine 120 milles plus loin, à 5 000 mètres de profondeur, dans la plaine 
abyssale de Guinée. C’est probablement le seul canyon qui, entre le canyon de 
Cayar au Sénégal et le canyon du Congo, traverse le plateau continental dans 
son entier. II joue donc un rôle très important dans la sédimentations de la plaine 
abyssale en y déposant une grande masse de sédiments littoraux. 
II ne semble pas que l’on puisse expliquer son origine par un seul méca- 
nisme de creusement. Un ancien cours de rivière subaérienne ne semble pouvoir 
expliquer que la phase initiale du creusement, ensuite il est nécessaire de faire 
intervenir des agents de creusement subaquatiques. II est de plus probable que 
son tracé actuel, quel que soit le mécanisme de creusement, ait été influencé par 
des failles. 
Chapitre trois 
ETUDE DES SEDIMENTS DU PLATEAU 
CONTINENTAL DE COTE D’IVOIRE 
Les sédiments du plateau continental de Côte d’lvoire sont caractérisés 
par l’existence de granules ovoïdes allant du gris et mou au vert et marron et dur. 
Leur ressemblance en grandeur et en forme avec des déjections fraîches 
de polychètes, échiuriens et gastéropodes, permet de penser que ces granules sont 
des déjections anciennes d’organismes fouisseurs et limnivores, d’où leur nom de 
((faecal-pellets». Au début, le matériel pratiquement inaltéré est probablement 
représenté par les granules gris et mous. Les granules verts et marrons résultent 
de la minéralisation des premiers. Cette minéralisation se traduit par une très 
forte augmentation de la teneur en fer et une modification de la nature des miné- 
raux argileux, ce qui provoque un changement de couleur et une augmentation 
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1 - ETUDE DES SEDIMENTS SUPERFICIELS 
1.1 -’ Densité et localisation des points de préfèvement (Fig.351 
Les conditions de navigation et de repérage étant difficiles sur le plateau 
continental ivoirien, les prélèvements n’ont pas été effectués selon un quadrillage 
possédant une maille régulièrement espacée mais en fonction de la profondeur. 
Pour faciliter le repérage des points de prélèvement, nous avons effectué ceux-ci 
en suivant des radiales Nord-Sud (le point de départ de chaque radiale étant plus 
facilement repérable sur la côte). Dans un premier stade, le plateau continental 
ivoirien a été couvert par des radiales espacées de 5 milles, sur lesquelles nous 
avons effectué des prélèvements à : 10, 20, 30, 40, 50, 60, 70, 80, 90, 100, 110 
et 120 mètres de profondeur. Dans un deuxième stade, nous avons effectué des. 
prélèvements aux profondeurs de 15, 25, 35, 45, 55, 65, 75, 85, 95, 105 et 115 
mètres sur des inter-radiales. Enfin des prélèvements complémentaires ont été 
effectués dans les zones les plus compliquées et sur les plages..Ainsi environ 1 600 
prélèvements ont été effectués à l’aide d’une benne «Shipeck» permettant un 
prélèvement ponctuel de 20 x 20 x 10 cm. 
1.2 - Sédiments essentiellement formés de quartz ‘(Fig.361 
1.2.1 - LES SABLES 
Ce sont des sédiments contenant plus de 95 % d’éléments de diamètre 
compris entre 50 et 2 000 microns. 
a- LES SABLES GROSSIERS (Fig.371 
Ils contiennent plus de 50 % d’éléments de diamètre supérieur’ à 500 mi- 
crons. I Is sont de couleur jaune-roux, couleur due au fait que la plupart des grains 
de quartz sont recouverts d’oxyde de fer. On rencontre, associés aux grains de 
quartz, des débris organogènes et des ((faecal-pellets» minéralisés, polis et luisants,’ 
de couleur marron. Ces sables ont un coefficient de classement compris entre 
1,5 et 2,5. Ils sont donc très bien classés. 
b- LES SABLES MOYENS iFig.37) 
Ils contiennent moins de 50 % d’éléments de diamètre supérieur à 500 
microns. La fraction dominante est celle comprise entre 500 et 315 microns. 
Ils ont la même couleur et sont formés des mêmes éléments que le sables grossiers. 
Leur coefficient de classement est inférieur à 1,5. Ils sont donc très bien classés. 
Ces deux, premières catégories de sables forment le cordon littoral et la 
plage du Cap des Palmes, à l’Est de l’embouchure de la Comoe. On peut également 
les rencontrer sur le plateau continental, jus&‘& 40 mitres de profondeur. .’ 
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e- LES SABLES FINS (Fig.3B) 
Ils contiennent moins de 50 % d’éléments de diamètre supérieur à 500 
microns. La fraction dominante est celle comprise entre 315 et 160 microns. 
Leur couleur varie du jaune-roux au gris selon la concentration en grains’ recou- 
verts d’oxydes de fer. Leur coefficient de classement est inférieur à. 1,5. Ils sont 
donc trés bien classés. Ces sables forment le cordon littoral et la plage de l’Est 
de Grand-Bassam à la frontière du Ghana. On les trouve également sur le plateau 
continental, associes aux sables grossiers et moyens. 
d- LES SABLES TRES FINS (Fig.381 
Ils contiennent moins de 50 % d’éléments de diamètre supérieur à 500 
microns: La fraction dominante est celle comprise entre 160 et 50 microns. Ils 
sont de couleur grise. Ils sont en majorité, constitues de petits grains de quartz 
anguleux non recouverts d’oxydes de fer. Ils peuvent contenir des. paillettes de 
mica et également des ((faecal-pellets)) minéralisés de dimension identique à celle 
des grains de quartz, Leur coefficient de classement est voisin de 1. Ils sont donc 
très bien classés. 
Ils forment une bande assez continue qui recouvre les sables grossiers, 
‘ moyens et fins et qui s’étend des fonds de quelques mètres à ceux de 20-25 mè- 
tres. La limite supérieure est assez difficile à définir à cause de la «barre)). 
1.2.2 - LES SABLES VASEUX (fig.39 et 401 
Ce sont des sédiments contenant de 75 à 95 % d’éléments de diamètre 
supérieur à 50 microns. On peut également, selon la catégorie granulométrique 
de la fraction grossière différencier des sables vaseux grossiers,, moyens fins et 
très fins. Les sables vaseux très fins ont la même répartition que les sables très 
fins. Les autres catégories s’observent à la périphérie des sables. 
On trouve également des sédiments dont le quartz reste l’élément domi- 
nant de la fraction grossière mais qui contiennent d’assez nombreux «faecal- 
pellets» minéralisés (Fig.40). 
1.2.3 - LES VASES SABLEUSES (Fig.421 
Ce sont des sédiments contenant de 25 à 75 % d’éléments de diamètre 
supérieur à 50 microns. Les éléments autres que le quartz («faecal-pellets» et 
débris de coquille) deviennent proportionnellement plus importants. Les vases 
sableuses purement quartzeuses sont assez rares, la plupart du temps nous trou- 
vons des vases sableuses quartzeuses à ((faecal-pellets)) (Fig.41 1. Les vases sableu- 
ses se situent à la périphérie des sables et des sables vaseux. 
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Figure 41 b - SBdiments organogénes 
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(1)’ Quartz 93,83 go,47 ‘83.32 76.76 71.67 60.40 
Si02, (2) 0‘93 1.96 3.20 6.72 6.86 11.87 
*‘2O3 0,78 1.58 2,29 3.78 3,58 5.46 
Fe2o3 1,29. 2,41 3,77 3.48 4.27 5.94 
TiO2 0.40 0,38 0.82 0.77 0.60 1.00 
Mn0 0.03 0.03 0.09 
Ca0 0,80 0,78 0.58 2.46 4.63 5.63 
Mg0 0,30 0,43 0,92 0.70 1.37 1.15 
K20 0,04 0,03 0.08 0,12 0.15 0.23 
Na.$ 0,32 0,33 0,44 0,43 0,58 0.70 
P.F. ,, 1.05 1,84 3.04 4,09 fi,33 7.95 
(1) Résidu acide insoluble. 
(2) Silice combinée. 
1.3 - Sédiments dans lesquels les débris organegènes constituent 
l’élément dominant (Fig.4 il 
La fraction grossière de ces sédiments est essentiellement formée de débris 
organogènes et notamment d’amphistégines plus ou moins cassées. Elle contient 
également des grains de quartz et des ((faecal-pellets» minéralisés en proportions 
variables. Les carbonates peuvent former jusqu’à 75 % du sédiment total. Selon 
l’importance de la fraction inférieure à 50 microns, on les classe’en : 
7.3.1 -SABLES ORGANOGENES (Fig.421 
Ces sables sont assez rares et se rencontrent seulement dans les petits 
fonds de la région Ouest, en association avec des affleurements rocheux. 
1.3.2 - SABLES VASEUX ORGANOGENES (Fig.431 
Ces sables vaseux organogènes forment de grandes zones s’étendant des 
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Fiaure 44 a - SBdiments à faecal aellets minéralisés 
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1.3.3 - VASES SABLEUSES ORGANOGENES (Fig.431 
Ce sont des sédiments très semblables aux sables vaseux organogènes 
ayant la même répartition que ceux-ci. 
Tableau donnant la composition chimique moyenne de ces sédiments 


































(1) RBsidu acide insoluble. 
(2) Silice combinee. 
Actuellement ces formations organogènes du large (reliques) sont en voie 
d’envasement. Cet envasement peut être pratiquement nul ou au contraire total 
et dans ce cas les formatio?s organogènes disparaissent sous plusieurs mètres de 
vase. 
1.4 _ Sédiments dans lesquels les {t faecal-pellets)) minéralisés cons- 
tituent l’élément dominant de la fraction grossière (Fig.44) 
1.4.1 -LA FRACTION GROSSIERE EST ESSENTIELLEMENT FORMEE DE 
«FAECALPELLETS» VERTS (Fig.45) 
Les éléments accessoires sont surtout des débris de coquilles des forami- 
nifères et quelques grains de quartz. La tenetir en granules verts varie de 25 à 
plus de 75 % du sédiment total. 
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Figure 45 - Courbes granulométriques 
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Figure 46 - Courbes granulomhriques 
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Ces sédiments recouvrent deux zones importantes s’étendant de 70 mètres 
au rebord du plateau continental, au large de Grand-Bassam et de Grand-Lahou, 
et des zones plus réduites, au large de Sassandra. 
1.4.2 -LA FRACTION GROSSIERE EST ESSENTIELLEMENT FORMEE DE 
uFAECAL-PELLETSs MARRON; POLIS ET LUISANTS 
La teneur en quartz est généralement plus importante que dans la catégorie 
précédente. Ces granules marron. ne s’étendent pas au-dessous de 40 mètres de 
profondeur. Ils forment une zone importante au large de Grand-Bassam, et des 
zones. plus réduites à l’Ouest d’Assinie, à l’Est de Grand-Lahou et au large de 
Sassandra. 
1.4.3-LA FRACTION GROSSIERE EST FORMEE D’UN MELANGE DE «FAE- 
CAL-PELLETS», eiE GRAINS DE QUARTZ ET DE DEBRIS DE COQUIL- 
LES (Fig&) 
Tableau donnant la composition chimique moyenne de ces sédiments 
Sédiments à Sédiments à Sédiments à 
pellets verts pellets pellets, quartz 
marron et débris 
Quartz (1) 14,77 13,60 
Si02 (2) 30,66 16,20 
A’203 12.03 3,34 
Fe203 21.30 32,50 
Ti02 0.66 0.65 
Mn0 0.16 0.31 
Ca0 .4,50 7.65 
Mg0 1.52 6.04 
K20 0,93 0,22 
Na20 1.06 0.90 











’ (1) Résidu acide insoluble. 
(2) Silice combinée. 
Selon le pourcentage de fraction grossière, nous distinguons des sables 
vaseux ou des vases sableuses à ((faecai-pellets» et quartz. Ces sédiments recou- 
vrent de grandes surfaces.du plateau continental à la périphérie des sédiments 
quartzeux, organogènes et vaseux. 
Figure 47 a et b - Zones vaseuses 
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1.5 - Les vases (Fig.47) 
Ce soqt des sédiments contenant moins de 25 % d’éléments de diamètre 
supérieur à 50 microns. 
Tableau donnant la composition moyenne des vases 
Zone de Zone de Zone de 
Grand-Lahou Sassandra Grand-Bassam 
Quartz II) 23,83 19,90 42,14 
Si02 (2) 26.31 26,76 19.27 
A’203 20.02 18,87 12,99 
Fe2o3 6,62 . w35 6.92 
fi02 0,76 0.85 0.60 
Mn0 0,02 
Ca0 3.42 6,71 3,56 
Mgo 1,lO 1.81 
K20 0,50 wg . 0,38 
Na20 2,38 1,50 1,30 
P.F. 15.08 16,86 10.99 
(1) Résidu acide insoluble. 
(2) Silice combinbe. 
Les vases se répartissent suivant trois zones principales en relation avec 
les embouchures des cours d’eau. D’Est en Ouest, nous rencontrons une première 
zone importante en relation avec l’embouchure de la Comoé et s’étendant de 
celle-ci jusqu’au Trou-sans-fond. Sur les fonds de 80 à 100 mètres, elle se pour- 
suit légèrement au-delà du Trou-sans-fond. 
Une deuxième zone importante est située à proximité de Yembouchure 
du Bandama. Elle s’étend des fonds de 20 mètres au rebord du plateaucontinen- 
tal. 
La troisième zone se trouve entre l’embouchure du Sassandra et celle du 
Cavai ly. Elle forme une bande pratiquement continue qui s’étend de 30-40 mètres 
à 60-70 mètres. 
Les vases de la région Sassandra Cavally contiennent d’avantage d’argile 
(25 à 40%) que celles de la région de Grand-Lahou (environ 10%) et que celles 
de Grand-Bassam (20 à 30 %) (Fig.46). C&a apparaît également dans le tableau 
de la composition chimique moyenne des vases où l’on peut voir que tes vases de 
Grand-Lahou ont une teneur en quartz supérieure à celle des vases desassandra. 
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1.6 - Composition minéralogique de la fraction inferieure à 2 microns 
(Fig.48) 
La composition minéralogique de cette fraction fine est toujours très 
monotone. Elle comporte les trois types de minéraux argileux suivants : kaolinite, 
montmorillonite et illite. La kaolinite constitue le minéral légèrement dominant. 
En moyenne nous avons les pourcentages suivants : kaolinhe 50%, montmoril- 
lonite 30% et illite 20%. 
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Figure 48 - Oiffractogrammes de la fraction argileuse des sédiments 
du plateau continental 
Une étude systématique à été effectuée au large de Grand-Bassam, Jac- 
queville et Grand-Lahou. 
On peut noter que dans chaque radiale, l’échantillon prélevé à 10 mètres 
de profondeur donne un diagramme moins intense que les échantillons plus pro- 
fonds. Comme les échantillons ont tous subi le même traitement préparatoire, 
cela est explicable par le fait que les vases contiennent à ce niveau plus de matière 
organique ou de matériel amorphe perturbant la diffraction des Rayons X par les 
phyllites. 
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2 - CARTE SEDIMENTOLOGIQUE 
Trois cartes à 1/200 000 ont été publiées indépendamment (Martin, notice 
explicative No 48, ORSTOM, 1 973). 
2. I - Principe 
La carte sédimentologique du plateau continental de Côte d’lvoire a été 
dressée selon les normes recommandées par le groupe de normalisation de la carte 
de nature des fonds du plateau continental français (BRGM - 1 969). Cette carte 
est descriptive et écarte toute interprétation, elle représente des faits et non des 
hypothèses ; elle décrit l’état actuel mais n’en raconte pas la genèse. Elle rend 
essentiellement compte de la nature du dépôt sous-marin superficiel. Les carac- 
téristiques des sédiments qui ont été retenues pour la cartographie sont : 
- A titre principal, la granulométrie et la teneur en carbonates, 
- A titre .accessoire, la présence dominante dans la fraction grossière de 
((faecal-pellets)) minéralisés. 
2.2 - Précision de la carte sédimentologique 
La couverture bathymétrique de la région est assez sommaire et les cartes 
existantes sont souvent anciennes. J’ai toutefois utilisé les minutes de sonde du 
Service Hydrographique de la Marine française (mission de l’Atlantique Sud 1 962 
et 1 964-l 965) ; ces minutes couvrent le plateau continental et la pente conti- 
nentale sur une zone allant de Grand-Bassam à Jacqueville. J’ai également pu 
utiliser les résultats de la campagne du N.0 REINE POKOU sur la pente continen- 
tale entre Jacqueville et Sassandra. Cette campagne à laquelle j’ai participé a été 
effectuée en Juin 1 967 pour le compte de I’ERAP et de I’IFP. Les repérages 
étaient effectués à l’aide d’une chaine de radio navigation TORAN. Grâce à ces 
données, j’ai pu obtenir la position du rebord du plateau continental avec une 
très grande précision, ce qui m’a permis de recaler mes propres mesures dans toute 
cette région. 
Pour le fond de carte, j’ai utilisé les cartes au 1/50 000 de l’Institut Géo- 
graphique National. La bathymétrie y a été portée en fonction des données exis- 
tantes et des mesures effectuées lors du prélèvement des 1 600 échantillons qui 
couvrent le plateau continental. II est évident que ce fond de carte présente en- 
core des imperfections, mais dans les conditions actuelles de navigation, il est 
difficile d’obtenir une plus grande précision. 
Les prélèvements ayant été effectués en fonction de la profondeur selon 
des radiales Nord-Sud, l’exactitude dans la détermination des zones sédimentaires 
est liée à la précision du fond bathymétrique et à une bonne correction de la 
dérive littorale au cours du parcourt de la radiale. 
Figure 49 - Position des carhttages 
Figure 50 - Position des carottages 
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Figure 52 - Log, composition chimique et courbes granulométriques de la carotte B17 
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3 - ETUDE DES SEDIMENTS PRELEVES PAR CAROTTAGE 
Cent soixante carottages ont été effectués à l’aide d’un carottier Kullen- 
berg (Fig.49 et 50). La longueur maximum des carottes a été de huit mètres. Les 
positions et les logs sommaires des carottes prélevées sont données sur les figures 
75 à 81. 
3.1 - Carottes prélevées dans les zones de sables quartzeux 
La pénétration du carottier est souvent mauvaise et la récupération du 
sédiment difficile. Cependant nous avons réussi à obtenir.quelques carottes dont 
la longueur varia de quelques centimètres à 300 centimètres. Sur sables grossiers 
ou moyens (carotte D50, Ouest de Grand-Lahou), nous n’avons noté aucun chan- 
gement granulométrique (Fig.77). Par contre, les carottes prélevées sur sables fins 
(D22, Ouest de Jacqueville) montrent que ceux-ci ne forment qu’une couche très 
mince (Fig.78). Très rapidement nous trouvons les sables grossiers ou moyens. 
On peut penser que la bande de sables ou sables vaseux très fins que l’on trouve à 
peu près constamment sur les fonds de 10 mètres s’est formée à partir des grains 
les plus fins des sables moyens et grossiers mis en suspension par le déferlement 
et qui se déposent en arrière dans les eaux plus calmes. 
Exceptionnellement nous avons rencontré (carotte D42, Est de Sassandra) 
sous une couche de sables grossiers jaune-roux, une vase sableuse (Fig.51). II en 
est de même dans la carotte C28 (Fig.511 où nous avons la succession suivante : 
- De 0 a 38 cm sable fin, 
- De 48 à 77 cm vase sableuse, 
- De 77 à 92 cm sable moyen, 
- De 92à108cm sable vaseux, 
- De 108 à 120cm sable moyen, 
- De120à243cm sable vaseux. 
Les courbes granuiométriques traduitent une augmentation de la dimen- 
sion des particules, du haut vers le bas de la carotte. Au point de vue chimique, 
les sables vaseux sont caractérisés par une augmentation de la teneur en quartz, 
du sommet au bas de Ïa carotte. Ces carottes sont situées à la limite des zones 
sableuses et des zones sablo-vaseuses. 
3.2 - Carottes prélevées .dans les zones de sables vaseux et de vases 
sableuses 
Nous retrouvons en général, sous une épaisseur de vase sableuse et de sable 
vaseux plus ou moins grande, les sables grossiers ou moyens. Parfois nous n’attei- 
gnons pas les sables mais la teneur en particules grossières augmente avec la pro- 
tondeur. II peut même arriver que la carotte traverse sur toute sa longueur une 
vase sableuse sans que l’on note une augmentation quelconque de la teneur en 
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fraction grossière. Ainsi dans la carotte 617, prélevée à 51 mètres de profondeur 
à l’Est de Grand-Lahou, nous ne décelons qu‘une vase sableuse (Fig.52). Les 
courbes granulométriques assez proches les unes des autres traduisent la bonne 
homogénéité du sédiment. Le petit décalage de la courbe No 1 vers la droite 
(grossier) est dû à la présence de ((faecal-pellets)) minéralisés. Cette présence se 
traduit également au point de vue chimique par une plus forte teneur en fer dans 
le haut de la carotte. La teneur en quartz varie de 45 à 60 % dans le même sens 
que les courbes granulométriques. Les autres éléments restent assez homogènes 
sur toute la hauteur de la carotte. 
Par contre, dans la carotte Bll (Fig.53), longue de 199 centimètres et 
prélevée à l’Ouest du Trou-sans-fond sur les fonds de 60 mètres, nous avons la 
succession suivante : 
- De 0 à 30 cm : sable vaseux, 
- De 30 à 120 cm : sable fin essentiellement formé de petits grains de 
quartz, 
- De 120 cm au bas de la carotte : sable moyen jaune-roux. 
Les courbes granulométriques traduisent bien cette variation dans les dimensions 
des particules du sédiment. 
Dans la carotte B25 (Fig.54), longue de 418 centimètres et prélevée à 
50 mètres de profondeur à l’Ouest de Jacqueville, nous avons la succession sui- 
vante : 
- De 0 a 250 cm : vase sableuse, 
- De 250 cm au bas de la carotte : sable vaseux. 
Les courbes granulométriques traduisent cette augmentation de la dimension des 
particules du sommet au bas de la carotte. De même, l’analyse chimique montre 
une augmentation de la teneur en quartz. 
Dans certaines carottes nous découvrons, sous des sables vaseux, une 
formation continentale plus ou moins argileuse de couleur bariolée ou ocre. Cette 
formation a été atteinte : dans la région d’Assinie sur les fonds de 40 mètres par 
les carottes C9, Cl4 et C15, à l’Ouest du Trou-sans-fond sur les fonds de 50 mè- 
tres par la carotte B8, à l’Ouest de Grand-Lahou sur les fonds de 25 mètres par la 
carotte D51, à l’Ouest de Fresco sur les fonds de 20 mètres par les carottes D47 
et D46. 
La fraction argileuse de ce sédiment est presque exclusivement formée 
de kaolinite. Elie se différencie donc des sédiments marins du plateau continental, 
constitués-d’un mélange de kaolinite, de montmorillonite et d’illite. 
Dans la carotte C9 (Fig.55), longue de 148 centimètres, nous décelons la 






Figure 53 - Legs et courbes granulométriques de la carotte B17 
c 
. I Figure 54 - Log, composition chimique et courbes granulométriques de la carotte B25 
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- De 0 à 30 cm : sable vaseux gris foncé, 
- De 30 à 40 cm : sable vaseux marron clair, 
- De 40 à 140 cm : passée coquillière avec notamment une Arca, 
- De 160 à 240 cm : gravier vaseux passant à un sable grossier, 
- De 240 à 298 cm : sable vaseux fin marron clair à jaune avec des gros 
éléments dans le bas, 
- De 298 à 418 cm : argile bariolée. 
Les courbes granulométriques traduisent cette hétérogénéité que l’on rencontre 
sur toute la h,auteur de la carotte. Les courbes 1 et 2 ont une fraction grossière 
semblable, tandis que les courbes 3 et 4 traduisent une augmentation de la dimen- 
sion des particules grossières. Par contre, la courbe No 5 indique une nette diminu- 
tion de la taille des particules de la fraction grossière. Si on examine cette courbe, 
on constate que ce sédiment est formé de trois parties : une fraction fine d’environ 
20 %, une fraction comprise entre 70 et 100 microns de 60 %, très bien classée 
et une fraction comprise entre 100 et 2 500 microns, assez mal classée. Les cour- 
bes 6 et 7. (argile bariolée) sont très différentes. La fraction fine forme enuiron 
90 % du sédiment ; la fraction inférieure à 2 microns 40 %. Au point de vue chimi- 
que, l’argile bariolée est caractérisée par une teneur en quartz.d’environ 27 % qui 
est beaucoup plus faible que celle de la partie supérieure de la carotte. Par contre, 
la teneur en fer (17 à 18 %) y est beaucoup plus élevée. II faut également noter 
une assez forte teneur (6 %) en calcium. 
Dans la carotte Cl4 (Fig.56), longue de 278 centimètres, nous avons la 
succession suivante : 
- De 0 à 10 cm : sable fin vaseux, 
- De 10 à 140 cm : sable moyen à grossier vaseux, 
- De 140 à 278 cm : sédiment ocre avec une fraction grossière de 30 à 
40%. 
Les courbes granulométriques traduisent cette hétérogénéité des sédiments. Les 
courbes 2 et 3 diffèrent de la courbe 1 par leurs fractions grossières qui contien- 
nent des éléments plus gros. Les courbes 4 et 5 diffèrent des trois premières par 
une fraction fine beaucoup plus abondante. De plus elles diffèrent entre elles 
par leurs fractions grossières qui peuvent être formées de particules plus ou moins 
bien classées. 
Par rapport au sable vaseux, le sédiment ocre se caractérise, au point de 
vue chimique, par une faible teneur en quartz, calcium et magnésium et une plus 
forte teneur en silice, alumine, fer et titane. 
Dans la carotte Cl5 (Fig.571, longue de 324 centimètres, nous avons la 
succession suivante : 
- De 0 à 22 cm : sable vaseux vert, 
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Figure 34 - Log, composition chimiqww-courbes granulométriques de la carotte C 9 
Figure 56 - Log, composition chimique et courbes granulométriques de la carotte Cl4 
. . . 
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- De 160 à 190 cm : sédiment ocre contenant des agglomérats cimentés 
par des oxydes de fer, 
- De 190 à 220 cm : sédiment ocre jaune avec des éléments moins gros- 
siers, 
- De 220 à 324 cm : sédiment ocre avec des taches blanchâtres. 
Dans la partie supérieure de la carotte, les courbes granulométriques traduisent 
une augmentation de la dimension des particules grossières, du sommet vers le 
bas. Le sédiment ocre est mal classé et la courbe 5 se rapproche de ta courbe 5 
de la carotte C14. Au point de vue chimique, le sable vaseux vert du sommet se 
différencie de la vase sableuse sous-jacente par une plus faible teneur en calcium. 
Le sédiment ocre à agglomérats ferrugineux est caractérisé par une plus forte 
teneur en quartz et en fer et par l’absence de calcium. Le sédiment ocre sous- 
jacent contient moins de quartz et de fer. 
Dans la carotte B8, longue de 237 centimètres, nous avons la succession 
suivante : 
- De 0 à 45 cm : sable fin devenant plus grossier vers le bas, 
- De 45 à 118 cm : sable vaseux gris foncé, 
- De 118 à 170 cm : sédiment sableux ocre; 
- De 180 à 237 cm : sable argileux bariolé. 
Dans la carotte D51, longue de 360 centimètres, nous avons la succession 
suivante : 
- De 0 à 150 cm :‘vase sableuse, 
- De 150 à 210 cm : sable vaseux gris, 
- De 210 à 360 cm : sable argileux ocre. 
Dans la carotte D47, longue de 310 centimètres, nous avons la succession 
suivante : 
- De 0 à 210 cm : vase sableuse grise, 
- De 210 à 310 cm : sable argileux ocre. 
Dans la carotte D46, longue de 104 centimètres, nous avons la succession 
suivante : 
- De 0 à 22 cm : sable, 
- De 22 à 45 cm : sable vaseux, 
- De 45 à 104 cm : sable argileux ocre. 
Nous avons également atteint des niveaux tourbeux sous une couche de 
vase et de sable plus ou moins épaisse. Par exemple, dans ta carotte 85 (Fig.581 
longue de 255 centimètres et prélevée à 63 mètres de profondeur à l’Est de Jac- 
queville, nous avons la succession suivante : 
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Figure 58 - Log, composition chimique et courbes granulométriques de la carotte B5 
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- De 0 à 125 cm : vase très sableuse gris vert pouvant passer à un sable 
vaseux, 
- De 125 à 196 cm : sable vaseux grossier passant à un sable dans le bas, 
- De 196 à 250 cm : tourbe avec empreintes de feuilles de palétuvier, 
- De 250 à 260 cm : sable grossier plus ou moins graveleux contenant 
des débris de coquilles. 
Les courbes granuiométriques traduisent l’augmentation de .la dimension des 
particules du sommet au bas de la carotte. Ce qui au point de vue chimique se 
traduit par une augmentation de la teneur en quartz, qui passe de 48 % ausommet 
à 84 % à 185 centimétres. Naturellement les autres éléments varient en sens 
inverse. La tourbe contient environ 17 % de quartz. 
3.3 - Carottes prélevées dans les zones vaseuses 
Sur les bords internes des zones vaseuses, nous rencontrons dans les carot- 
tes en général la succession suivante : 
- Vase, au sommet, 
- Vase sableuse, 
- Sable vaseux, 
- Sable, dans le bas. 
Souvent la pénétration du carottier n‘a pas été suffisante pour atteindre 
le sable, mais l’augmentation continue de la fraction grossière laisse supposer 
qu’il existe plus profondément. 
La justification de cette hypothèse est donnée par la carotte B13 (Fig.59), 
longue de 418 centimètres et prélevée à 60 mètres de profondeur, à l’Est du 
Trou-sans-fond. Nous y observons la succession suivante : 
- De 0 à 180 cm : vase grise, 
- De 180 à 340 cm : vase sableuse passant dans le bas à un sable vaseux, 
- De 340 à 418 cm : sable fin quartzeux. 
Les courbes granulométriques traduisent une augmentation de la dimension des 
particules, du sommet au bas de la carotte. De même la composition chimique 
est caractérisée par une augmentation de la teneur en quartz. 
Dans la carotte C34 (Fig.GO), longue de 477 centimètres et prélevée à 40 
mètres de profondeur entre Fresco et Sassandra, nous avons la succesion suivante : 
- De 0 à 220 cm : vase grise, 
- De 220 à 470 cm : vase sableuse, 












,Figure 60 - Log, composition chimique et courbes granulométriques de la carotte C34 
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La courbe granulométrique No 1 différe des courbes 2 et 3 par une plus forte 
teneur en éléments de diamètre compris entre 30 et 50 microns, ce qui se traduit 
dans la composition chimique par une plus forte teneur en résidu acide insoluble 
(quartz). Les courbes granulométriques No 4 et 5 diffèrent totalement des courbes 
1, 2 et 3. Leurs fractions grossières sont plus importantes ce qui, se traduit égale- 
ment dans la composition chimique par une forte augmentation de la teneur en 
quartz. 
Dans la carotte C20 (Fig.Gl), longue de 308 centimètres et prélevée à 
l’Est de Grand-Bassam, nous avons la succession suivante : 
- De Oà 5cm sable fin vert, 
-De 5à36cm vase granuleuse à ((faecal-pellets», 
- De 36A150cm vase grise, 
- De150à27Ocm vase sableuse, 
- De 270 a 288 cm sable vaseux, 
- De 288 à 308 cm formation graveleuse. 
Les courbes granulométriques et la composition chimique sont en accord avec 
cette succession. 
Sur les bords externes des zones vaseuses, nous atteignons la formation 
organogène relique à amphistégines et mélobésiées, sous une couche de vase plus 
ou moins grande. Par exemple, dans la carotte Cl (Fig.62) longue de 408 cm et 
prélevée à 96 mètres de profondeur à l’Ouest du Trou-sans-fond, nous avons la 
succession suivante : 
- De 0 à 270 cm : vase grise. La formation grossière qui représente 
1 à 2 % du sédiment de 0 à 180 cm, augmente ensuite légèrement pour atteindre 
25 % à 270 cm, 
- De 270 à 340 cm : vase sableuse. La fraction grossière augmente régu- 
lièrement, passant de 25 à 75 %, 
- De 340 à 408 cm : formation organogène contenant des nodules de 
mélobésiées. 
La teneur en quartz -reste faible sur toute la hauteur de la carotte. Elle est de 13 % 
au sommet et de 12 % à 325 cm. Elle augmente légèrement dans le bas de la carot- 
te où elle dépasse 20 %. Dans la partie vaseuse ou vaso-sableuse, la teneur en fer 
croît assez régulikrement du sommet vers le bas de la carotte, passant de 8,3 % à 
12,5 %, à 325 cm. Dans la partie organogène, elle tombe à 5.8 %. La teneur en 
calcium, assez constante (de 5 à 6 %) dans les 200 premiers centimétres, croit 
ensuite et atteint 12,5 % à 325 cm. Dans le bas de la carotte le sédiment compre- 
nant les nodules de mélobésiées contient environ 27 % de calcium. 
Dans la carotte Dl7 (Fig.62), longue de 400 centimètres et prélevée à 
l’Est de Tabou à 60 mètres de profondeur, nous avons la succession suivante : 
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- De 105 à 197 cm : vase sableuse grise contenant de 25 à 70 % de frac- 
tion grossière, 
- De 197 à 255 cm : sable grossier coquillier, légèrement vaseux, conte- 
nant des débris de nodules de mélobésiées et des morceaux de grès. La fraction 
grossière constitue 90 % du sédiment, 
- De 304cm au bas de la carotte : sable grossier coquillïer, avec nodules 
de mélobésiées datés de plus de 35 000 ans. 
Cette hétérogénéité se traduit dans la composition chimique de la carotte : de 0 
à 105 cm, la teneur en quartz varie de 12 à 16 %, ensuite elle augmente réguliè- 
rement, du sommet au bas de la carotte, passant de 8 à 30 %. Le fer, qui forme 
6,75 % du sédiment au sommet, décroît au fur et à mesure qu’augmentent le 
quartz et le calcium. Dans le bas de la carotte la teneur en phosphate est de 1 % 
alors que dans le reste de la carotte elle ne dépasse pas 0,lO %. 
Dans la partie Ouest du plateau continental, sur les fonds de 40 mètres, 
nous avons atteint le socle cristallin (carottes D8, Dl8 et C37) et sur les fonds 
de 60 mètres, une formation gréseuse (carotte D9, C38, C40, C43 et C51). Au 
centre des zones vaseuses, la longueur des carottes prélevées ne dépassant pas 
8 mètres, nous n’avons pas atteint la formation sous-jacente. Ainsi les carottes 
A3, A4, A5, A6, A7, A8, C26, C27, D59, D60, B14, B28, C29 et C7 prélevées 
dans la zone vaseuse de la Comoé sont entièreme,nt formées de.vase. Si nous 
considérons la carotte B28 (Fig.63, longue de 504 centimètres et prélevée a 60 
mètres de profondeur, nous constatons qu’elle est très homogène. Sur toute sa 
hauteur, la carotte contient moins de 1 % d’éléments de dimension supérieure 
à 50 microns. ,Les courbes granulométriques sont très voisines les unes des autres. 
La composition chimique reste homogène sur toute la hauteur de la carotte. La 
teneur en quartz varie ,de 16 à 20 %, la teneur en fer .augmente légèrement avec 
la profondeur passant de 6,05 à 7,15 %. 
Dans la zone vaseuse du Bandama, les carottes 824, B18, B16, D32, B31, 
Al 1, C34, B43, B15, B42, D37, B41, B38, B39, B40 et D52 sont entièrement 
formées de vase. Par exemple, dans la carotte B40 (Fig.641, longue de 495 centi- 
mètres, la fraction grossiére ne constitue que 1 à 2% du sédiment total. Les 
courbes granulométriques sont très proches les unes des autres. Au sommet, les 
particules fines sont légèrement plus grossières que dans le reste de la carotte. 
Cela est probablement dû à la présence de très petits grains de quartz. L’analyse 
chimique montre en effet que la teneur en quartz est plus élevée (30 %) que dans 
le reste de la carotte (environ 20 %Jr On note également une augmentation légère 
de la teneur en fer avec la profondeur (de 6,l à 7 %). 
Dans la zone vaseuse allant de Sassandra au Cap des Palmes les carottes 
D38, D50, C43, C46, C47, D39, C44, C42, Dl, D3, D14, D13, Dl0 et Dl 1 sont 
entièrement formées de vase. Dans la carotte C50 (Fig.651, longue de 510 centi- 
mètres, la fraction grossière qui représente 15 à 20 % du sédiment au sommet de 
la carotte, décroît assez rapidement ; à 100 cm, elle ne représente plus que 5 %, 
ensuite elle oscille entre 2 et 4 %. Excepté la courbe No 1, les courbes granulo- 
métriques sont très voisines les unes des autres. La composition chimique est très 
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Figure 64 - Lqg, composition chimique et courbes granulométriques de la carotte B40. 
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homogène sur toute la hauteur de la carotte. Ici la teneur en quartz est supérieure 
à 30 %, mais en allant vers l’ouest, elle diminue et reste toujours inférieure à 
20 %. Dans la plupart des carottes, la teneur en fer a tendance à augmenter avec 
la profondeur. 
3.4 - Carottes prélevées dans les zones organogènes reliques 
La pénétration du carottier étant mauvaise, la longueur des carottes préle- 
vées dépasse rarement une centaine de centimètres. Dans la carotte 61 (Fig.66). 
longue de 130 centimètres et prélevée à 80 mètres de profondeur légèrement à 
l’Est de Jacqueviile, nous avons la succession suivante : 
- De 0 à 10 cm : vase sableuse, 
- De 10 à 40 cm : vase sableuse coquillière, 
- De 40 à 45 cm : nodules de mélobésiées, 
- De 45 a 50 cm : sable coquillier grossier, 
- De 50 à 55 cm : nodules, 
- De 55 à 70 cm : sable vaseux beige, 
- De 70 à 105 cm : sable coquillier vaseux, 
- De 105 à 115 cm : sable Eoquillier plus grossier, 
- Del15àl18cm:nodules, 
- De 118 à 128 cm : sable coquillier grossier, 
- Dans le bas de la carotte : nodules de mélobésiées. 
Deux carottes, 048 et D58 (prélevées à 100 et 120 mètres de profondeur 
au large de Grand-Lahou et de Grand-Bassam), atteignent la formation située sous 
les sédiments organogènes. Il s’agit dans les deux cas d’une vase fine beaucoup plus 
compacte que la vase actuelle (Fig.66). Sa teneur en eau varie de 50 à 60 %, alors 
que celle des vases actuelles est supérieure à 100 %. II est vraisemblable que cette 
vase s’est formée au cours d’une ‘période climatique et eustatique assez semblable 
à la période actuelle. 
3.5 - Càro ttes prélevées dans les zones à N faecal-pelletsn minéralisés 
Les carottes prélevées dans ces zones montrent que la couche de «pellets» 
minéralisés ne dépasse pas 1 mètre d’épaisseur et qu’elle repose sur de la vase. 
Dans la carotte B19 (Fig.671, longue de 507 centimètres et prélevée à l’Est de 
Grand-Lahou, la fraction grossière essentiellement constituée de pellets verts 
forme, dans les 25 premiers centimètres, 50 % du sédiment total. Ensuite elle 
décroît régulièrement pour ne constituer que 5 % du sédiment à 50 centimètres 
du sommet. De 50 à 430 centimètres, la fraction grossière varie de 3 à 5 %, en- 
suite elle augmente rapidement et atteint 40 % dans le bas de la carotte. Cette 
augmentation est due à la présence de quartz. Les courbes granulométriques 
traduisent bien ces variations. La courbe No 1 (<cpellets») est décalée vers la 
droite. La composition chimique suit des variations similaires. La teneur en 
quartz est de 20 à 25 % jusqu’à 400 centimètres, ensuite elle croît et atteint 
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45 % dans le bas de la carotte. La teneur en fer qui est de 12,65 % au sommet 
décroît ensuite et oscille entre 6 et 7 % . Dans la carotte C7 (Fig.681, prélevée 
à 100 mètres de profondeur à l’Ouest de Grand-Bassam, la couche-de «pellets» 
se trouve située au milieu de la carotte. Nous avons la succession suivante : 
- De 0 à 225 cm : vase verte contenant de 1 à 2 % d’éléments supé- 
rieurs à 50 microns, 
- De 225 à 270 cm : vase à «pellets» avec au maximum 50 % d’éléments 
(essentiellement des «pellets)) verts) de dimension supérieure à 50 microns, 
- De 270 B 445 cm : vase verte contenant 1 à 2 % de fraction grossière. 
A 297 centimètres on note un petit niveau de «pellets» minéralisés. 
La courbe granulométrique du sédiment contenant les (cpellets» est nettement 
décalee par rapport à celle des vases. Au point de vue chimique, la présence des 
«pellets» se traduit par une forte augmentation de ta teneur en fer. 
4 --MECANISMES DE’LA SEDIMENTATION ACTUELLE 
Actuellement les cours d’eau de Cote d’lvoire n’apportent à la mer que 
des particules fines. La sédimentation actuelle sur le plateau continental de Côte 
d’lvoire est donc essentiellement vaseuse. Les particules charriées à la mer par 
les fleuves sont entraînées par les courants marins sur le plateau continental et se 
déposent en fonction de la direction et de l’intensité de ceux-ci. L’étude des 
courants marins sur le plateau continental ivoirien nous a prouvé (Chapitre 1) 
qu’il existait une composante axiale Est-Ouest et une composante méridienne 
Nord-Sud. En surface existe un courant portant à l’Est, et sous ce courant, un 
sous-courant portant a l’ouest. Le courant de surface atteint son maximum de 
vitesse et de débit en Avril-Mai; époque où les fleuves n’apportent pratiquement 
rien à la mer. En Octobre, période ‘de crue des grands fleuves, c’est-à-dire de 
gros apports de particules se.dimentaires, le courant de Guinée n’apparait plus 
sur le plateau continental. Par contre, à cette époque, le contre-courant atteint 
son maximum de vitesse. 
Si on observe, d’avion, l’étalement en mer de la zone d’eau.boueuse en 
provenance de Bandama, on constate qu’elle s’étend vers l’Est et le Sud sur une 
dizaine de milles. Le mécanisme de la sédimentation est le suivant.. Tant qu’elles 
sont dans la tranche d’eau du courant de Guinée, les particules sont entraînées 
vers l’Est. Puis, quand elles arrivent dans la tranche d’eau du sous-courant, elles 
sont entrainées vers l’ouest. De plus la composante méridienne du courant a ten- 
dance à entraîner les particules vers le large. 
Le courant de surface a en moyenne une épaisseur de 30 mètres, cepen- 
dant le contre-courant peut parfois se faire sentir sur les fonds de 10 métres. 
Donc en moyenne, les particules qui se déposent entre 0 et 30 mètres ont ten- 
dance à le faire à l’Est de l’embouchure. Par contre, au-delà de 30 mètres, les 
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Figure 67 - Log, composition chimique et courbes granuloni&riques 
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de 0 à 15 mètres, la turbulence due au déferlement étant trop forte it tYy aura : 
pratiquement pas de dépôt de sédiments fins. Logiquement nous devrians avoir 
une légère zone vaseuse située à l’Est des embouchures, dans les fonds de 20 à 
30 mètres et la plus grande étendue de vase devrait s’étendre à l’Ouest des embou- 
chures. Nous constatons que ce schéma est pratiquement réalisé. Car sur les cartes 
sédimentologiques la plus grande étendue des zones vaseuses en relation avec la 
Comoé, le.‘Bandama et le Sassandra sont situées à l’Ouest des embouchures. Ce- 
pendant, les carottages effectués dans ces régions ont montré qu’une partie des 
zones vaseuses était masquée par la présence’ de «faecal-pelletw minéralisés et de 
débris de coquilles qui se sont formés postérieurement au dépôt de la vase. Ces 
éléments, en ‘augmentant la teneur en fraction grossière, font classer le sédiment 
dans une catégorie sédimentaire (vase sableuse ou même sable vaseux) autre que 
ia vase. En réalité, les zones vaseuses en relation avec les embouchures des fleuves 
sont plus étendues que celles figurées sur les cartes sédimentologiques. 
Nous verrons plus loin qu’il semble que la minéralisation des (tfaecal- 
pellets» soit favorisée par un faible taux de sédimentation. II est donc possible 
que les zones vaseuses actuellement recouvertes de (cpellets)) reçoivent beaucoup 
moins de particules que les zones voisines où la vase est à l’affleurement. 
4.1 - Zones vaseuses actuelles 
4.1.1- ZONE VASEUSE EN RELATION AVEC LA COMOE (f ig.69) 
A l’Est de l’embouchure, il n’existe pas à proprement parler de vase. Sur 
les fonds de 10 à 30 ‘mètres, nous notons l’existence d’une langue de vase sableuse 
peu épaisse venant en recouvrement sur les sables. La plus grande partie de la vase 
se trouve à l’Ouest de l’embouchure actuelle (il faut noter que I’embauchure de 
la Comoé a pu, depuis le maximum de la dernière transgression, se déplacer sur 
toute la longueur de la lagune Ouladine). La ,zone iaseuse s’étend jusque sur ‘le 
bord Est du Trou-sans-fond, avec une petite extension sur l’autre rive. 
4J.2 - ZONE VASEUSE EN RELATION AVEC LE BANDAMA (Fig.701 
Si on considère la seule zone de vase affleurante, l’effet du sous-courant 
est très spectaculaire. Dans les fonds de 10 à 30 mètres, nous trouvonçune zone 
de vase sableuse peu épaisse s’étendant vers l’Est sur les sables. La zone de vase 
proprement dite est située à l’Ouest de l’embouchure et s’étend des fonds de 30 
mètres au rebord du plateau continental. Par contre, si on considère la zone vaseu- 
se recouverte en surface par des «pellets)) minéralisés et des débris de coquilles, 
on constate qu’au-delà des fonds de 50 mètres elle s’étend vers l’Est et rejoint 
une petite zone vaseuse affleurante située au large d’Addah (4’39’ Ouest). Cette 
dernière ne se trouve actuellement en relation avec aucun débouché de rivière ; 
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Si on examine la morphologie de la région littorale, on constate que depuis 
le maximum de la dernière transgression, le Bandama, qui se jetait dans la lagune, 
y a construit un delta qui a finalement comblé une partie de celle-ci et séparé la 
lagune Ebrié et la lagune de Grand-Lahou. Pendant un certain temps, le Bandama 
a dû se déverser dans la lagune Ebrié qui devait posséder un exutoire en mer. En 
examinant la morphologie de la zone comprise entre la lagune et la mer, nous 
avons constaté qu’il existait effectivement un -ancien débouché de la lagune à la 
hauteur du village d’Addah. Ce débouché est actuellement barré par un cordon 
sableux (Fig.71 ). 
II semble que l’on puisse expliquer le déplacement de ilembouchure du 
Bandama de la façon suivante : au cours d’une crue importante, le Bandama - qui 
devait divaguer au milieu de son delta - s’est déplacé jusqu’à se jeter dans la lagune 
de Grand-Lahou, ce qui a entraîné une ouverture permanente du cordon littoral. 
Par contre, la lagune Ebrié recevant beaucoup d’eau, la dérive littorale a colmaté 
l’ancienne ouverture (Martin et Tastet - Etude en cours). 
La zone affleurante d’Addah doit donc constituer le témoin d‘une zone 
vaseuse beaucoup plus étendue. Après le déplacement de l’embouchure, la zone 
vaseuse d’Addah n’a plus été alimentée et il s’est créé, à l’Ouest, une nouvelle 
zone vaseuse en relation avec la nouvelle embouchure. 
4.1.3 - ZONE VASEUSE EN RELATION AVEC LE SASSANORA (Fig.72\ 
A l’Est de l’embouchure, sur les fonds de 20 à 30 mètres existe une zone 
de vase sableuse recouvrant les sables. A l’Ouest de l’embouchure, s’étend, de 30- 
40 à 60-70 mètres, une bande de vase presque continue entre Sassandra et le Cap 
des Palmes. En plus des apports du Sassandra, cette bande de vase est alimentée 
par ceux des petits fleuves forestiers qui débouchent dans cette région. Le sous- 
courant disparaîssant dans la région du Cap des Palmes, il est vraisemblable que 
les apports du Cavally ont tendance à se déposer à l’Ouest de l’embouchure. 
4.2 - Epaisseur de la formation de recouvrement 
Nous appelons formation de recouvrement la couche sédimentaire qui 
repose sur le substratum.sableux et organogène et dont la genèse, qui a débuté 
au cours de la dernière transgression, se poursuit actuellement. II s’agit en fait 
des zones vaseuses en relation avec les débouchés des cours d’eau. L’épaisseur 
de ces couches de vase a été estimée en premier lieu grâce aux 160 carottages 
effectues sur le plateau continental. Cependant la longueur des carottes (maxi- 
mum 8 mètres) étant souvent insuffisante pour atteindre le substratum sableux 
ou organogène, nous avons effectué des profils de «mud-penetrator» (Fig.73 a, 
b). Pour ce faire nous avons utilisé le sondeur de grande profondeur du N.O. 
CAPRICORNE (Atlas Tiefseelot de fréquence 10,4 kilocycles et de puissance 
1.2 kilowatts). 
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Figure 74 - Formation de recouvrement 
A titre de comparaison nous avons effectué, lors de la campagne Walda 
du N.O. Jean Charcot, un profil Nord-Sud (coupe No 7, Fig.821 identique à celui 
‘du Capricorne, avec un «mud-penetrator)) C.S.F. de 5 kilocycles. Le résultat 
obtenu a 6té tout à fait analogue. 
Nous avons porté sur une même carte les lieux de prélèvements et les legs 
des carottes et les isopaques de la couche de recouvrement (Fig.74 à 81). 
4.2.1- ZONE DE VASE DE LA COMOE 
Examinons le profil Nord-Sud effectué avec le Charcot et le Capricorne 
au large de Gonzagueville (coupe No 7, Fig.82). II débute sur les sables jaune- 
roux. Nous atteignons la vase sur les fonds de 45 mètres et nous constatons alors 
que le substratum sableux s’enfonce sous celle-ci. Rapidement la couche de vase 
atteint 15 mètres d’épaisseur. Ensuite l’épaisseur de la couche de vase diminue et 
se stabilise entre 5 et 10 mètres. A partir des fonds de 80 mètres, nous constatons 
un brusque enfoncement du substratum qui ensuite reste horizontal.. jusqu’au 
rebord du plateau continental. La couche de vase atteint son épaisseur maximum 
(environ 25 mètres) puis rapidement celle-ci diminue et le substratum organogène 
vient à l’affleurement. 
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Fiaure 76 - Position et logs sommaires des carottes. Isopaques de la formation de recouvrement 
I 
Figure 77 - Position et logs sommaires des carottes. Isopaques de la formation de’recouvrement 
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Figure 78 - Position et logs Sommaires des carottes. Isopaques de la formation de recouvrement 
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Figura 81 - Position et logs sommaires des carottes. Isopaques de.la formation de recouvrement 
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Si nous examinons la coupe No 5 (Fig.82), nous constatons que la couche 
de vase augmente régulièrement des fonds de 20 mètres à ceux de 80 mètres où 
elle atteint son épaisseur maximum (environ 20 mètres). Elle décroit ensuite 
assez rapidement et le substratum organogène arrive à l’affleurement sur le rebord 
du plateau continental. A l’Est de Grand-Bassam, la couche de recouvrement s’a- 
mincit et sur la coupe No 3 (Fig.82) nous ne la voyons plus. 
La petite zone de vase à l’Ouest du Trou-sans-fond atteint au maximum 
5 mètres d’épaisseur (coupe No 8, Fig.83). 
4.2.2 - ZONE VASEUSE DU BANDAMA 
La partie Est de la zone vaseuse (coupes 10 et 11, Fig.83). atteint une 
épaisseur maximum, de 6 à 7 mètres sur les fonds de 60 mètres. D’Est en Ouest, 
l’épaisseur de la couche de vase augmente (coupes 12 et 13, Fig.83) et atteint 
son maximum (20 mètres) sur les fonds de 90 à 100 mètres au large de Grand- 
Lahou. Dans cette région elle débute sur les fonds de 15-20 mètres et se poursuit 
jusqu’au rebord du plateau continental. En allant vers l’Ouest, (coupes 14 et 15, 
Fig.84) l’épaisseur de la couche de recouvrement diminue et nous ne l’observons 
plus sur la coupe No 16 (Fig.84). 
4.2.3 - ZONE DE VASE DU SASSANDRA 
Et)e apparait à l’Est de Sassandra (coupe 18, Fig.84) et atteint son épais- 
seur maximum (10 à 12 mètres) sur les fonds de 50 mètres, légèrement à l’Ouest 
de Sassandra (coupe 20, Fig.84). ‘Elle se poursuit ensuite régulièrement jusqu’à 
Toubaoré (coupes 21, 22, 23 et 24, Fig.84 et 85). Là son épaisseur et sa largeur 
diminuent (coupe 25, Fig.85). Ensuite elle retrouve une épaisseir légèrement 
supérieure à 10 mètres (coupes 27 et 28, Fig.85). 
4.3 - Vitesse de sédimentation 
Actuellement, la turbulence étant trop grande, il ne se dépose pratique- 
ment pas de sédiments fins au-dessus des fonds de 20 mètres. On peut supposer 
qu’il en a été ainsi au cours de la dernière transgression. 
En utilisant le schéma des variations du niveau de la mer pour les 25 000 
dernières années (Chapitre V), nous pouvons dater en chaque point du plateau 
continental l’époque à laquelle a pu commencer le dépot de la formation de re- 
couvrement. Connaissant grâce aux carottages et aux profils «mud-penetrator» 
son épaisseur, nous pouvons en déduire la vitesse de sédimentation. Cependant 
il est vraisemblable que cette vitesse de sédimentation n’a pas été régulière au 
cours de la transgression. Par contre on peut penser qu’elle est restée à peu près 
constante depuis le maximum de la dernière transgression. Nous pouv,ons seule- 
ment affirmer qu’en x milliers d’années se sont déposés x mètres de vase. 
- 
Figure 82 - Coupes à travers le plateau 
- continental montrant la couche de recou- 
vrement. L’échelle verticale a éta fortement 
exagérée (x60) afin de représenter correcte- 
ment la formation de recouvrement 
20 mille% 
=A,‘5 
Figure 83 - Counes à travers le plateau conti- 
nental montrant la formation de 
recouvrement 
_ Figure 84 - Coupes à travers le plateau conti- Figure 85 - Coupes à travers le plateau conti- 
nental montrant la formation de nental montrant la formation de 
recouvrement recouvrement 
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Ainsi, si nous prenons le cas de Grand-Lahou où sur les fonds de 90 mètres la 
couche de vase est de 20 mètres, nous pouvons dire qu’il s’est déposé 20 mètres 
de vase en à peu près 12 000 ans. Ceci donnerait une vitesse moyenne de sédi-e 
mentation de 1,6 mm/an. 
5 - REPARTITION EN SURFACE DES PRINCIPAUX ELEMENTS 
5.1 - Silice 
5.1.1 - LE QUARTZ (Résidu acide insoluble) (Fig.86a et b) 
Les zones les plus riches sont naturellement les zones littorales, comprises 
entre 0 et 30-40 mètres, formées de sables et de sables vaseux. Les zones les~plus 
pauvres sont celles à faciès organogène situées entre les isobathes 70-80 mètres 
.’ et le rebord du plateau continental. Les zones vaseuses peuvent contenir plus ou . 
moins de quartz selon qu’elles sont très riches en silt ou en argiles. Les zones 
riches en ((faecal-pellets)) minéralisés peuvent c-tenir moins de 25 % de quartz. 
5.1.2 -SILICE TOTALE (Fig.87 a et b) 
A la silice du quartz s’ajoute celle des silicates. Nous pouvons distinguer 
trois zones : 
- La zone littorale sableuse qui contient de 80 à 100 % de silicë,. 
- Les zones de vase, vase sableuse et sable vaseux à quartz et (ou) «fac- 
cal-pellets)) qui contiennent de 40 à 80 % de silice, 
- Les zones organogènes qui contiennent de 20 à 40 % de silice et parfois 
moins. 
5.2 - Alumine (Fig.88 a et bl 
‘Les zones les plus riches sont celles contenant le plus de silicates d’alu- 
mine, il s’agit donc essentiellement des zones vaseuses riches en minéraux argi- 
leux. Les zones les plus pauvres sont celles qui sont abondantes en quartz et en 
carbonates. 
5.3 - Carbonates (Fig.89 a et b) 
La richesse en carbonates est essentiellement liée à la présence de débris 
organogènes. Les zones les plus riches sont celles où affleurent le faciès organo- 
gène à amphistégines et algues calcaires. Les zones les plus pauvres sont celles 
-. - .----- -- ---. .--..- .___ _ __ 
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contenant très peu de débris organogènes c’est-à-dire les zones sableuses quart- 
zeuses, les zones vaseuses et les zones très riches en ((faecal-pellets» minéralisés. 
5.4 - Fer (Fig.90 a et 61 
La teneur moyenne en fer des vases fines est de 6 à 7 %. Les fortes teneurs 
en fer sont liées à la présence des (tfaecal-pellets minéralisés. Les zones A c(pellets» 
marron sont plus riches que celles à «peilets)) verts. Les sédiments les plus riches 
peuvent contenir jusqu’à 32 % de fer, comme c’est le cas au large de Grand- 
Bassam. 
5.5 - Potassium (Fig.91 a et.b) 
Les plus fortes teneurs sont liées à la présence de& «faecal-pellets» miné- 
ral isésverts. 
5.6 - Azote (Fig.92 a et 6) 
La teneur en azote est fonction de la nature du sédiment et des apports 
en matière organique. Les sédiments les plus favorables à la concentration de 
l’azote sont les sédiments vaseux. Si nous examinons la carte de répartition .de 
l’azote, nousconstatons que la région la plus riche est la zone vaseuse s’étendant 
de Sassandra au Cap des Palmes, alors que les zones vaseuses de Grand-Lahou et 
de Grand-Bassam sont beaucoup moins riches. 
La région’ Cap des.Palmes - Sassandra est celle où I’upwelling est le plus 
fort. Celui-ci amène sur le plateau continental des eaux riches en. sels nutritifs, 
ce qui favorise le développement de la vie animale et par conséquence la quantité 
de matière organique fournie au sédiment. 
5.7 - Titane (Fig.93 a et 6) 
La zone la pjus riche en titane se trouve située au large de Fresco. Elle 
est liée à la présence d’ilménite dans la fraction grossière des sédiments. D.ans 
les sables quaternaires du littoral, on connait des concentrations en ilménite et 
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ANALYSE MINERALQGIQUE ET SEDI- 
MENTOLOGIQUE PARTICULIERE : 
CAS DES crFAE.CAL.-PELLETSn 
MINERALISES 
1 - INTRODUCTION 
Nous avons vu dans le chapitre précédent que les sédiments du plateau 
continental ivoirien contenaient des ((faecal-pellets minéralisés)) dont le diamètre 
varie de 100 à 600 microns. Ces granules sont pratiquement présents d.ans tous 
les sédiments, avec des concentrations comprises entre moins de 1 % et plus de 
75 % du sédiment total. Nous avons vu, qu’en première approximation, il en 
existait deux grandes catégories : 
- GRANULES OVOïDES MARRON FONCE, POLIS, LUISANTS ET DURS 
On les rencontre jusqu’à 40 mètres de profondeur. En moyenne, ils ont 
un diamètre inférieur à 200 microns; cependant on peut en observer d’un dia- 
mètre voisin de 500 microns. Associés à des grains de quartz de même dimension 
ils peuvent être très abondants et former des sables noirs très fins. On les trouve 
également associés à des grains de quartz et à des débris organogènes dans des 
proportions variables. 
. . 
- GRANULES OVOIDES VERT CLAIR A VERT SOMBRE AVEC UNE SURFA- 
CE RUGUEUSE, TERREUSE PRESENTANT PARFOIS DES CRAOUELURES 
Au-delà de 40 mètres de profondeur ils peuvent former l’essentiel de la 
fraction grossière du sédiment ou être associés dans des proportions variables 
à des grains de quartz et des débris organogènes. 
On observe également dans les carottes des granules gris et mous. Ils ne 
résistent pas à un tamisage sous l’eau. Ils ont la même couleur que la matrice 
vaseuse qui les renferme. Au début, le matériau pratiquement inaltéré est repré- 
senté par ces granules gris et mous. Pour Porrenga (1 967) la composition 
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chimique des granules gris et mous et celle de la matrice vaseuse est la même, 
seule la matière organique serait plus importante dans tes granules. Au contraire 
pour Giresse (1 969) les granules gris ont une composition déjà différente de celle 
de la matrice. II pense que l’organisme responsable de leur formation exerce une 
sélection alimentaire qui éliminerait en particulier la fraction argileuse très fine 
c’est-à-dire la kaolinite. Nous n’avons pu faire en Côte d’lvoire d’analyses sur les 
granules gris mais d’après leur aspect nous pensons comme Porrenga que.leur 
constitution est très proche de celle de la vase qui les contient. 
S’il y a assez d’oxygène dans l’eau de mer, la matière organique est oxydée 
et disparaît des granules; laissant le matériel détritique- inchangé sous forme de 
granules gris et mous.,S’il y a moins d’oxygène, localement un environnement. 
réducteur peut être maintenu grâce auquel la minéralisation peut se faire. Bien 
qu’il ne soit pas possible d’indiquer et de décrire toutes les conditions physico- 
chimiques favorables à la minéralisation, il est vraisemblable que le potentiel 
Red/ox joue un rôle important. Cette supposition est basée sur la présence de fer 
ferreux dans les granules et sur la quantité de fer en général, ce qui indique une 
mobilisation et une concentration vers le stade réduit. En connexion avec le po- 
tentiel Red/ox dans le micro-environnement des granules, la quantité totale de 
matière organique et la perméabilité du matériau des granules et du sédiment qui 
les contient sont également importants. 
II ressort des études de Porrenga (1 967) au Nigeria sur des granules ana- 
logues, que les gris et mous sont formés de matériel détritique tandis que les 
verts et marron sont principalement formés de glauconie, de berthiérine et de 
goethite. Des résultats analogues ont été obtenus par Giresse (1 969) au Gabon. 
1.1 - Généralités sur les glauconies 
Les géologues de terrains ont traditionnellement employé le mot de glau- 
conie pour décrire des grains argileux riches en fer et pouvant être très abondants 
dans certains sédiments marins. Burst (1 956 - 1 958) a montré que les glauconies, 
en fait, sont variées et ne sont pas toutes constituées comme le minéral dont la 
structure est voisine de celle des illites et qu’a décrit Gruner (1 935). Burst a ainsi 
distingué quatre catégories de glauconies (Fig.94) : 
a- La première catégorie correspond à la phyllite dioctaédrique décrite 
par Gruner et appelée glauconite (en anglais : glauconite mineral). Les pics de 
diffraction sont aigus et symétriques. La structure est régulière. Burst lui a donné 
le nom de ~«TYPE ORDONNE». La formule chimique moyenne.établie par 
Hendricks et Ross (1 941) est la suivante : 




0 Interstratifi6 2’ 
@ M~lrnge de minéraux 
BURST 1959 
Figure 94 - Type de Glauconie 
b- Le second groupe est également monominéral et micacé.mais les pics 
sont bas et dissymétriques. La retombée du pic est hésitante et lente du côté des 
grands angles. L’analyse des radiogrammes indique que l’empilement est désor- 
donné. Burst a donné à ce groupe le nom de ((TYPE DESORDONNE)). 
c- Le troisième groupe est formé de minéraux interstratifiés où la mont- 
morillonite alterne d’une manière assez désordonnée avec un minéral à 10 A. 
Burst lui a donné le nom de «TYPE INTERSTRATIFIE)). 
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d- le quatrième groupe présente des mélanges de’ minéraux qui peuvent 
être selon les cas : I’illite, la montmorillonite, la chlorite ou des interstratifiés 
variés. 
En accord avec Hoover (1 960) Burst a défini le «Type ordonne» comme 
étant formé presque entièrement d’un matériau mjcacé’contenant moins de 10 % 
de feuillets gonflants. Le ((Type désordonné)) contient de 10 à 20 % de feuillets. 
gonflants, tandis que le ((Type interstratifié)) en contient plus de 20 %. 
: Les diffractogrammes de glauconies non traitées-ont un’ pic basai (001) 
variant de 10 ,& à 15 fi. Le matériau avec un écart reticulaire’d’environ 10 8 chan- 
ge très peu après glycolation ou chauffage. Par yntre, celui à 15 fi gonfle à 17 8 
après glycolation et se contracte à environ 10 A ap.rès chauffage à 200 OC pen- 
dant une heure, ce qui indique la présence de matériau gqnflant. Des impuretés 
telles que de la kaolinite, de la chlorite,‘du quartz, des feldspaths et de la calcite 
sont également présents sur certains diffractogrammes de glaüconie. 
Le potassium est un des composants essentiels des-micas, donc les glauco- 
nies qui ont le plus fort pourcentage de feuillets micacés ont.également la plus 
forte teneur en potassium (Burst, 1 958). Celle des glauconies peut varier de 2 à 
7 %. .- 
Les glauconies représentent donc tantôt un minéral-argiteux bien défini, 
qui est I’homéotype’ferrique de I’illite, tantôt des produits de-nature minéralogi- 
que variée et qui ont en commun d’être verts. II existe donc ÜZa ambiguité’du 
point de vue nomenclature. C’est pourquoi Millot (1 964) a proposé de distin- 
guer : -. 
- Le terme glauconie (en anglais ((glauconite))), utile aux géologues, 
désignera les produits verts en grain, en traînées ou en accordéons, sans que I’é- 
tude minéralogique soit faite et que’l’on puisse préciser. 
- Le terme glauconite (en anglais ((glauconite mineraI») défini par les 
minéralogistes, correspondra au minéral ferrique, homéotype de I’illite. 
Limifes phySiQUeS de la formation de la glauconie ‘(Cloud - 7 955) 
- EXTENSION STRATIGRAPHIQUE 
On rencontre des glauconies du Cambrien à I’Actuel. 
- ZONE ACTUELLE DE DISTRIBUTION 
On en rencontre de 65 ’ Sud à 80 ’ Nord; au large de la plupart des côtes 
océaniques, souvent sur la pente continentale. 
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- SALINITE 
A part de rares exceptions on ne rencontre les glauconies que dans les 
eaux de salinité normale. Cependant elles peuvent théoriquement se former dans 
les eaux riches en potassium des lacs salés. 
- OXYGENATION 
La formation de la glauconie nécessite des conditions légèrement réduc- 
trices. Des conditions anaérobies saisonnières, cycliques, intermittentes ou locales 
peuvent donner une formation de glauconie saisonnière, cyclique, intermittente 
ou locale. 
- OUANTITE DE MATIERE ORGANIQUE DES SEDIMiNTS DU FOND 
La formation de la glauconie est facilitée par la présence de matière orga- 
nique en décomposition, ce qui donne des conditions réductrices. . 
- PROFONDEUR 
La glauconie est rare dans les sédiments formés au-dessous.de 2 000 m 
et au-dessus de 10 m. Elle semble être particulièrement abondante dans la partie 
supérieure de l’intervalle 20 - 800 mètres. : 
- ‘TEMPERATURE 
La formation de la glauconie semble admettre une tolérance de tempéra- 
ture assez grande. Elle n’est toutefois pas favorisée par les eaux chaudes, bien que 
sa répartition géographique’ aille du frotit polaire aux régions tropicales. Cepen- 
dant la glauconie tropicale semble être assez profonde pour être facilement 
rattachée aux eaux plus froides situées sous la thermocline. 
- MATERIAUX SOURCES 
Minéraux mica& ou vase de haute teneur en fer. 
- TAUX DE SEDIMENTATION 
La formation de la glauconie semble favorisée par un taux de sédimenta- 
tion faible. Celui-ci doit être juste assez fort pour fournir les éléments nécessaires. 
Les plateaux continentaux, les hauts fonds et les bancs au large des côtes cristal- 
lines semblent être les aires de formation les plus favorables.. 
- SEDIMENTS ET RESTES ORGANIQUES ASSOCIES 
La glauconie se rencontre principalement dans les sédiments détritiques 
calcaires tels que les grès calcaires. Elle est rare dans les roches argileuses pures, 
-175- 
les grès’quartzeux purs ou les carbonates de précipitation chimique. Elle est rare 
ou absente des lits qui’ contiennent des algues, des coraux ou des bryozoaires et 
si elle est présente, elle est probablement remaniée. 
1.2 - Généralités sur la berthiérine 
La berthiérine (en anglais «chamosite») est le minéral principal de nom- 
breux minerais de fer oolithiques ancïens. Dans ces roches, la berthiérine se 
présente sous une forme ovoide qui, en lame mince; montre un certain.nombre 
de cercles concentriques entourant un grain de quartz ou d’un autre minéral. 
Elle se rencontre également sans ces cercles en inclusions minérales, sous forme 
de boulettes et parfois comme constituant de la matrice. Elle apparaît également 
dans les pores du squelette d’échinodermes. 
A la suite des travaux de Brindley (1 951-1 961), Caillère et Henin (1 952- 
1 959) les phyllites des minérais de fer ont pu être classés de la manière suivante : 
- DES PHYLLITES 4 7 a” 
Elles sont appelées berthiérines (en français) et chamosites (en anglais). 
Elles appartiennent à la série kaolinite-serpéntine, le nombre d’atomes présents 
dans les trois positions octaèdriques est plus voisin de 3 que de 2, on peut donc 
parler d’isotype de laserpentine, mais les ions représentés dans cette couche oc- 
taèdrique sont : Mg, Fef”, Fe*+ et Al. On les rencontre dans les minerais ooli- 
thiques d’âge secondaire. 
- DES PtiYLLITES A 14 %OU CHLORITES VRAIES 
Elles sont caractérisées par un espacement basa1 fixe à 14 8. On les ren- 
contre dans les minerais oolithiques mais presque seulement d’âge primaire. 
- DES PHYLLITES A 14 A” GONFLANTES OU CHLORITES GONFLANTES 
La couche brucitique est très incomplète, elle est cependant suffisamment 
garnie pour garantir la stabilité de la raie à 14 8 à la chaleur mais insuffisamment 
pour lier les feuillets qui gonflent sous l’influence des poly-al?ools. 
La berthiérine a été synthétisée à basse température en laboratoire (Cail- 
Ière et al., 1 953-55-62) et (Caillère et Henin, 1 9601, mais dans les sédiments 
actuels, la présence de berthiérine n’a été signalée ‘que récemment. Elle a été 
décrite par Porrenga (1 965-66-67) dans les sédiments peu profonds de I’Oréno- 
que, du delta du Niger et du plateau continental de Sarawak. Elle a été égale- 
ment décrite dans les sédiments des plateaux continentaux du Gabon (Giresse - 
1 9651, de Guinée (Von Gaerner et Schellmann - 1 966) et dans les sédiments 
marins du détroit de Malacca entre la Malaisie et Sumatra (Keller - 1 966). 
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Plusieurs hypothèses concernant son origine ont été formulées mais de 
nombreux auteurs arrivent à la conclusion que la berthiérine s’est formée syn- 
sédimentairement ou dans un premier stade de diagenèse dans le sédiment. L’envi- 
ronnement le plus favorable semble être un environnement marin peu profond, 
près d’un continent qui a fourni le fer nécessaire. Jusqu’à présent on n’a rencontré 
des berthiérines actuelles que dans des environnements marins peu profonds des 
régions tropicales. Cela conduit à penser qu’une température chaude de l’eau de 
fond (supérieure à 20 OC) est essentielle (Porrenga - 1 967). L’intersection de la 
thermocline avec le fond marque la frontière extrême de la présence de la berthi- 
érine et il semble que sa présence coïncide remarquablement avec la.zone où la 
masse d’eau supérieure est en contact avec le fond. II est vraisemblable que l’eau 
plus chaude est un des facteurs qui a causé l’environnement favorable à la forma- 
tion de berthiérine, alors que l’eau froide, à plus grande profondeur, péut être 
un des facteurs favorables à la formation de la glauconie. 
L’observation en plaque mince de berthiérine actuelle ne décéle pas de 
couches. concentriques comme on en trouve dans les berthiérines anciennes, 
excepté pour la couche extérieure de goethite. II est certain que la berthiérine 
actuelle ayant l’aspect de granules ovoides débute sous la forme de ((faecal-pel- 
lets» dus aux déjections d’organismes fouisseurs ou limnivores. 
La berthiérine contient du fer ferreux, mais ii arrive dans la mer davantage 
de fer sous forme ferrique. Celui-ci est souvent présent en pellicules sur les grains 
de quartz et autres grains minéraux, et comme constituant des minéraux argileux. 
Si le fer ferrique est réduit par la matière organique présente dans les «faecal- 
pellets» ou dans la couche de surface du sédiment, quelques ions ferriques peuvent 
devenir mobiles et être utilisés comme fer ferreux pour la formation de berthié- 
rine. Les granules gris contiennent à peu près la même quantité de fer que la 
matrice vaseuse dans laquelle on les rencontre, alors que la teneur en fer de la 
berthiérine est beaucoup plus grande. II y a donc, pendant la berthiérinisation, 
une augmentation considérable de la teneur en fer. Puisque la quantité d’oxygène 
diminue généralement à l’intérieur du sédiment lui-même, le potentiel Red/ox 
peut baisser assez pour permettre la formation de berthiérine. Cette formation 
n’est pas synsédimentaire mais postsédimentaire dans un premier stade de diage- 
nèse du sédiment. 
Si la quantité de matière organique n’est pas suffisante pour maintenir 
un environnement réducteur, la berthiérine peut être oxydée en goethite. Inver- 
sement, le matériel oxydé peut se transformer en berthiérine si les conditions 
de pH et de Eh sont favorables. Von Gaestner et Scellmann (1 965) et Scellmann 
(1 966) admettent que la berthiérine qu’ils ont trouvée dans les dépôts de plage 
de Guinée, a remplacé la goethite. La transformation de chlorite en berthiérine, 
qui a été observée par Porrenga (1 967) dans les échantillons du plateau conti- 
nental de Sarawak, semble également se réaliser dans un environnement locale- 
ment réducteur. Puisque la structure de la chlorite et celle de la berthiérine, aussi 
bien que leur composition chimique, sont presque semblables, on n’a pas à envi- 
sager de changements radicaux, alors que de tels changements seraient cependant 
nécessaires pour transformer la biotite en berthiérine. __ 
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Si02 46.90 52.64 30.07 5.15 
A1203 4,06 5,78 17.36 4,49 
Fe2o3 27,09 17,88 3,66 69,93 
Fe0 3,60 3,85. 37.61 CI,95 
Mn0 02 0,48 
Ti02 0.16 0,12 1.05 
Ca0 0,20 0,12 0,57 
MiO 0,70 3.43 1.69 1,05 
K2° 6.16 7,42 0,16 0.32 
Na2U 1.28 0,18 0.44 0.01 
'2'5 0,1‘8 1,23 
P.F. 9,25 8.79 9.01 14,44 
. . 
99,24 100.33 100,04 99.67 
In : H.L. James (1 966) ((Chemistry of the iron-rich sedimentary rocks» 
Ces trois minéraux sont caractérisés par de fortes téneurs en fer surtout 
sous forme ferrique pour la goethite et la glauconite et ferreuse pour la berthié- 
rine. La glauconite est également caractérisée par une forte teneur en potassium. 
1.3 - Etude des d faecal-;oellets)~ du Nigéria (Porrenga - 1967) 
Près du littoral, dans les eaux de 10 mètres et moins, tous les «pellets» 
sont bruns et luisants. Ils sont essentiellement formés de goethite. Jusqu’à 60 
mètres’ de profondeur, c’est-à-dire dans la zone du plateau continental recouverte 
par une masse d’eau chaude permanente (température supérieure à 26 OC) les 
(cpellets)) verts sont formés de berthiérine. Au-delà de 60 mètres c’est-à-dire sur 
les fonds recouverts par une masse d’eau froide (température inférieure à 17 OC) 
les «pelletsj> verts sont surtout formés de glauconie. II semble que. l’intersection 
de la thermocfine avec le fond délimite deux zones : une zone supérieure dans 
laquelle se développerait la berthiérine et une zone inférieure dans laquelle se 
développerait la glauconie. 
-.. 
I l I I -- . 
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Figure 95 - 1. diffractogrammes de la matrice, des crpellets» gris et des «pellets» 
de eproto-glauconite» du delta du Niger compar& à celui d’une glauconite paléocéne. 
2. diffractogramme d’une berthiérine du delta du Niger comparé 4 celui d’une 
berthiérine p&ozoique. 
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1.3.1 -CARACTERISTIQUES DES <tFAECAL-PELLETS» PRELEVES AU-DES- 
SOUS DE 60 METRES DE PROFONDEUR 
Minéralogiquement aussi bien que chimiquement, la composition des ‘- 
«pellets» diffère de celle de la matrice argileuse qui les contient. 
a- Minéra/&iqoement,,à -cause de la plus petite quantité de kaolinite et 
d’illite et de la plus grande quantité de montmorillonite (((protoglauconite))) des 
«pellets)) (Fig.95). De plus la raie (060) de la ((prote-glauconite)) des «pellets» 
est située à 1,525. - 153 A ce qui indique que le minéral n’est pas dioctaedrique 
(habituellement 1,49 à 1,52 8) mais probablement plus près de trioctaédrique 
(habituellement 1,53 8). La raie (060) de la montmorillonite de la matrice argi- 
leuse est d’environ 1,50 8. 
b- Chimiquement, la différence entre les «pellets» et la rrXWiC& est aussi 
frappante : une plus grande quantité de fer, .de potassium et de magnésium carac- 
térise les «pellets» (Voir tableau). 
Porrenga en conclut que les «pellets» ne constituent pas simplement un 
matériau argileux, agglutiné mais doivent représenter un minéral nouvellement 
formé. 
II s’agjt d’un minéral argileux riche en fer. Après traitement à la glycéri- 
ne, la raie (001) passe à environ 17 8, ce qui indique un bon gonflement. Après 
traitement au chlorure de potassium 1 N, la raie (001) passe à des valeurs de 11,5- 
Il,7 8. Le développement d’une raie de 10 fi sur les échantillons chauffés à 
350 OC indique que la structure est plutôt celle d’un minéral gonflant de 10 A 
que celle d’une chlorite ou d’une vermiculite de 14 8. Dans le cas d’une vermi- 
culite un pic à 14 A serait remplacé par un’ pic large à environ 9 A en chauffant 
à 450-550 OC (Fig.103). Dans le cas d‘une chlorite, une réflexion à 14 ,& se 
développerait avec une intensité croissant conjointement avec la température. 
Les «pellets» du delta du Niger contiennent environ 2.7 G/o de potassium. 
1.3.2 -CARACTERISTIQUES DES ePELLETS» VERTS PRELEVES AU-DESSUS 
DE 60 METRES (Berthiérind 
Alors que les berthiérines des roches anciennes sont bien ordonnées et 
donnent des diffractogrammes avec des pics aigus, les berthiérines actuelles don- 
nent seulement quelques réflexions larges. Si on compare un diffractogramme 
de berthiérine paléozoique avec celui d’une berthiérine actuelle (Fig.95), on 
constate que l’échantillon paléozoïque contient de la sidérite (pic à 2,79 8) tan- 
dis que l’échantillon actuel contient du quartz (pic à 3,55 A), de la goethite 
(pic à 4,18 8) et du mica (pic à 10 A). L’absence d’une raie à 14 A montre que 
la véritable structure de la chlorite n’est pas présente, alors que la réflexion (060) 
à environ 1 ,54 fi indique le caractère trioctaédrique du minéral. On peut conclure 
à la non présence de la kaolinite de l’absence de réflexion à 3,58 fi (002) et à 
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1,49 ,8 (OôO), alors qu’un critère supplémentaire de la présence de la berthiérine 
est la réflexion (002) à 3,55 ,& (Horn - 1 964). En chauffant à 450 OC, l’intensité 
de la réflexion à 7,l A faiblit, indiquant que la décomposition est commencée. 
A 550 OC ii n’y a plus de raie à 7,l 8 alors qu’à 14 8 il n’y a pas de réflexion 
visible. Seules persistent les réflexions du quartz et du mica. 
Chimiquement la composition de la berthiérine se rapproche de celle de la 
chlorite contenant du fer. La berthiérine faiblement ordonnée possède une quan- 




Figure 96 - Comportement d’une «prote-glauconite)) du delta du Niger B divers traitements 
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1.3.3-CARACTERISTIQUES DES «PELLETS)) DE GOETHITE DU DELTA DU 
NIGER 
L’aluminium présent (9,14 %) est probablement partiellement incorporé 
dans la’ structure cristalline de la goethite qui est le constituant principal des 
«pellets». L’analyse aux RX montre que la raie (111) a un écart de 2,446 8 ce 
qui indique, comme l’ont montré Correns et Thiel (1 963), qu’environ 6 molé- 
cules d’AIOOH sont présentes pour 100 molécules de FeOOH. Selon Schneiderho- 
ern (1 964), la goethite se présente naturellement avec 7 à 13 % de molécules 
d’AIOOH Cependant les «pellets» de goethite du delta du Niger en contiennent 
un pourcentage plus faible. Le reste de l’aluminium doit être contenu dans les 
minéraux argileux- 
Si nous comparons et les propriétés de gonflement et la teneur en potas- 
sium de ce minéral avec ‘celles des glauconies du groupe II 1 de Burst qui carac- 
térise des minéraux gonflants avec une structure peu ordonnée et une faible 
teneur en potassium, on constate que le minéral des «pellets» du delta du Niger 
représente un tout premier stade de développement. On peut le considérer comme 
une glauconite en gestation, d’où son nom de ((prote-glauconite)). A plus grande 
profondeur, à l’intérieur du sédiment, cette (iproto-glauconite» probablement 
‘se transforme en glauconite telle que l’ont définie Gruner (1 935), Hendrick et 
Ross (1 941). avec perte d’eau et des propriétés gonflantes, augmentation de la 
teneur en potassium et organisation de la structure,. 
Tableau donnant la composition chimique de la matrice vaseuse et des 









SiO 43,87 50,17 i 22.68 49,96 52 
A'203 25,36 21.30 9.14 14.04 8 
Fe2o3 9,86* 10,OO" 46.82 17.30 20' 
Fe0 1 2,87 
Mn0 0.05 0.05 0.11 0,05- 02 
Ti02 1,09 1,20 0.79 0.65 0.4 
Ca0 0,55 1 ,oo 1,98 1,46 0.5 
Mg0 1.40 1.03 2,92 2.83 8.4 
K2O 1.29 1,48 0,58 2.62 0.5 
Na20 0,18 0,26 0.24 CL21 0.3 
'Z"5 0.24 0,ll 2.64 0.18 
P.F. 15,03 11.68 12.15 8,36 Il,4 
98,92 98.28 101,05 100.07 Ii,6 
* Tout le fer est exprimé sous forme de Fe203. 
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Figure 97 - Répartition des (tfaecal-pellets» minéralisés en surface 
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2 - ETUDE DES KFAECAL-PELLETS)) MINERALISES DU 
PLATEAU CONTINENTAL IVOIRIEN 
2.1 - Modes de gisement 
‘Nous avons vu qu’ils figurent dans presque tous les sédiments dans des 
proportions variant de moins de 1 % à plus de 75 % du sédiment total. 
- 
2.1.1 - REPARTITION EN SURFACE (Fig.971 
Les plus fortes concentrations sont localisées dans trois zones bien distinc- 
tes : 
- Au large de l’embouchure de la Comoé, 
- Au large de l’embouchure du Bandama, 
- Au large de l’embouchure du Sassandra. 
Les zones les plus riches en granules marron sont situées entre 20 et 40 
mètres. Passé 70 mètres nous rencontrons des sédiments dont la fraction grossière 
est presque entièrement constituée de granules verts. 
2.1.2 - REPARTITION EN PROFONDEUR (Fig.981 
L’étude des carottes prélevées sur le plateau continental ivoirien montre 
que l’épaisseur de la couche de ((faecal-pellets)) minéralisés ne dépasse pas un mè- 
tre, dans les zones les plus riches. En général, nous trouvons sous cette couche des 
granules, gris et mous. II peut cependant arriver que sur une même verticale, 
nous décelions une nouvelle couche de granules minéralisés. L’étude des carottes 
montre également que les fortes concentrations en granules minéralisés sont 
situées sur des sédiments vaseux. Etant donné leur consistance, les granules gris 
et mous sont obl,igatoirement en place. II est logique de penser que les granules 
minéralisés que l’on observe au-dessus des granules mous et qui en dérivent sont 
également en place. Cela implique que les conditions physico-chimiques qui 
régissent la minéralisation des granules mous ont varié au cours du dépôt d’une 
même couche de vase. Par contre, les petits granules marron que l’on trouve, 
dans les faibles profondeurs, associés à des grains de quartz de même dimension, 
sont probablement remaniés. 
2.2 - Méthodes d’étude 
Nous venons de voir qu’au Nigéria la constitution des «pellets» variait en 
fonction de la profondeur. Pour savoir si la même zonation bathymétrique exis- 
tait en Côte d’lvoire, nous avons étudié une série d’échantillons prélevés à 20,30, 
40, 50, 60, 70, 80,90, 100, II 0, 120 et 250 mètres de profondeur sur une radiale 
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Nord-Sud située au large de Grand-Bassam. Nous avons également.analysé d’au- 
tres échantillons prélevées à diverses profondeurs sur le reste du plateau continen- 
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Figure 98 - Répartition des «faecal-pellets» min6ralisés en profondbur 
Nous avons effectué sur chaque échantillon 
Un dosage chimique des éléments majeurs, 
.: - 
- Une analyse thermo-différentielle, 
Une analyse thermo-pondérale, 
. - 
- Une analyse aux RX faite sur . 
- un diagramme de poudre, 
._ des diagrammes d’agrégats orientés. 
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2.2.1 - DETiRMINATION QUALITATIVE DES ESPECES FfilNERALES AUX RX 
a- SUR AGREGATS ORIENT& 
L’échantillon subit au préalable un certain nombre de traitements desti- 
nés à éliminer les corps génant l’identification des minéraux argileux. On com- 
mence par éliminer la matière organique, avec l’eau oxygénée et les carbonates, 
avec de l’acide chlorhydrique au l/lO. Après ces deux traitements, les diffracto- 
grammes de ((faecal-pellets)) restaient pratiquement plats, sans aucun pic caracté- 
ristique. Ceux-ci étaient masqués par la forte teneur en oxydes de fer libre des 
échantillons. II existe plusieurs méthodes classiques pour se débarraser des oxydes 
de fer, mais si elles éliminent effectivement le fer; il est possible qu’elles altèrent 
plus ou moins certains minéraux. 
Nous avons initialement éliminé le fer par un traitement à l’acide oxali- 
que. Nous avons alors obtenu de très beaux pics à 10 et 7 A mais rien vers 74 A; 
or nous savions, d’après les dia’rammes de poudre, que les échantillons conte-. 
naienpn minéral à environ 14 1 et pratiquement. ne contenaient pas de minéral 
à 10 A. En éliminant les oxydes de fer par ‘le traitement- mis au point par Mehra 
et Jackson (1 9601, nous avons obtenu des’ résultats conformes à ceux des dia-- 
grammes de poudre (Fig.99). Cependant il n’est pas impossible que certains 
minéraux aient subi quelques dommages et en particulier’ ‘il est probable que la 
berthiérine a été partiellement ou totalement détruite. 
Nous avons fait subir à chaque échantillon les divers tests classiques 
d’identification des minéraux argileux. 
lden ti fica tion des minéraux argileux 
- La kaolinita. Elle est caractérisée par deux raies fines à 7,15 (001) et 
3,57 8 (002). Le traitement. au glycol ne modifie pas la structure du réseau, qui 
par contre, s’effondre après avoir été chauffé à 500 OC pendant 1 h 30. 
- La chlorite. Elle est caractérisée par la série de raies fines suivantes : 
(001) 14,2 A moyenne à forte, 
(002) 7,l 8 très forte, 
(003) 4,73 A moyenne à forte, 
(004) 3,54 A très forte. 
‘Ces équidistantes ne sont pas modifiées par le glycol. Après chauffage 
à 500 OC, la raie (001) est peu affectée et son intensité est légèrement renfoncée, 
les autres raies sont plus ou moins détruites. Ce test permet de différencier-la 
Kaolinite de la chlorite. De plus si on traite l’échantillon à l’acide chlorhydrique 
2N pendant 1 h 30 à l’ébullition, en général la chlorite est détruite et la kaolinite 
ne l’est pas. 
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- L’ILL iTE. Elle est caractérisée par la série de raies : 
(001) 10 A forte, 
(0021 5 A moyenne, 
(003) ‘3,52 8, forte, 




















- La glauconite. II s’agit de I’homéotype ferrifkre de I’illite. Elie présente 
donc sur agrégats orientés les mêmes caractéristiques que celle-ci. 
- Les mon.tm0rilionites. Seule la raie (001) est forte. II en existe deux 
types : des montmor~llonites Na ayant une raie (001) à 11-I 2 fi et desmontmo- 
rillonites Ca ayant une raie (001) à 14-15 k.Au glycol, les montmorillonites 
gonflent à 17-18 & ; elles se contractent à la chaleur à 10 A. 
‘, 
- Les vermiculites. Elles sont caractérisées par des raies : 
(001) 14 A forte, 
(002) 7,lO A faible, 
(003) 3,55 A moyenne. 
En général, la raie à 14 w est stable au glycol. Après chauffage, elle est 
remplacée par une raie à 10 A. Cependant on note l’existence de vermiculites 
gonflantes. La saturation préalable en MgC12 bloque I’équidistance basale de ces 
minéraux à 14. A et permet de les distinguer des montmorillonites (Rivière et al:, 
1 955). 
- Minéraux interstratifiés. L’identification des interstratifiés irréguliers peut 
&re basée sur le comportement de ces minéraux aux trois traitements habitueis 
(échantillon normal, glycolé, chauffé) en utilisant la méthode due à Lucas et al. 
















‘M - C Raie fine entre 
14 et 15 W 
Raie entre 14 et 
7 6 8 environ 
Raie large entre 
14et9,5A 
M-V Raie fine entre Raie entre 14 et 
14et 15; 162 environ 
Raie fine entre 
lOet9.53 
I-V Raie large entre Raie large e;tre Raie fine 
14 et 10 A 14etlOA à.10 A 
c-v Raie fine à 14 2 Raie fine à 14 A Raie.entre 
lOett4A 
. 
i-c Raie entre Raie entre Raie entre 
10 et 14 A 10 et 14 A lOet14A 
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L’existence de chlorites et de vermiculites gonflantes pouvant s’interstratifier avec 
les autres minéraux complique quelque peu ce tableau. La forme des réflexions 
dépend de nombreux facteurs dont les plus importants sont (Latouche - 1 968) : 
- La répartition du taux d’interstratification dans l’ensemble de la 
population des cristalites. 
Si tous les cristallites présentent des taux d’interstratification identiques 
ou peu différents, la réflexion résultante sera une raie fine, par ((effet de pointe» 
(interférence des rayons diffractés voisins). Généralement, les divers cristallites 
présentent des taux d’interstratification variés. La distribution ‘de ces derniers 
dans une population donnée commande alors la forme de la réflexion observée. 
Celle-ci reproduit fidèlement la courbe de distribution des cristallites. -La raie 
par ‘«effet de pointe» n’apparaît plus alors que comme un cas particulier, les 
réflexions seront réduites B des plateaux ou à des épaulements. Dans ces condi- 
tions il n’est pas possible d’assigner à ces réponses des distances réticulaires don- 
nées : seules peuvent être définies les positions limites d’une réflexion donnée. 
- L Iécartemen t des raies composantes 
La réflexion résultante sera d’autant plus fine que les deux raies initiales 
seront évidemment plus rapprochées. 
- L *intensité relative de ces deux raies élémentaires 
La forme de la réflexion sera différente suivant que les deux raies com- 
posantes auront des intensités relatives comparables ou très différentes. 
b- SUR DIAGRAMME DE POUDRE 
L’échantillon ne subit aucun traitement préalable, il est seulement fine- 
ment broyé. Les diagrammes de poudre nous permettent d’avoir une idée de 
l’ensemble des constituants et d’identifier les minéraux qui ont été volontaire- 
ment ou non éliminés lors de la préparation des agrégats orientés. Ainsi nous 
pouvons mettre en évidence la présence de quartz, de calcite et de goeihite. II 
est également possible, sur les diagrammes de poudre, de séparer la berthiérine et 
la kaolinite grâce à leur raie (060) qui se trouve respectivement à i ‘55 et 1,48 8. 
2.2.2 -COMPORTEMENT THERMIQUE DES MINERAUX ARGILEUX 
- La Kaolinire. La kaolinite typique ne présente pas de perte de’ poids à 
basse température. L’eau de constitution commence à se dégager à 515 OC et la 
déshydratation est pratiquement terminée à 700 OC. Les kaolinites désordon- 
nées (les plus courantes) présentent un important départ d’eau à basse tempéra- 
ture. 
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- L’///ire. A’ basse température, les illites présentent des départs d’eau 
intercalaire d’autant plus importants que les minéraux sont plus altérés. L’eau 
de constitution des illites s’échappe progressivement entre 350 et 650 OC. 
- Les Mon tmorillonites. Elles présentent des pertes de poids importantes 
à basse température (100 à 300 OC), perte correspondant au départ de l’eau in- 
terfoliaire. L’eau de constitution disparaît aux environs de 300 OC. La déshydra- 
tation est totale à 800 OC. 
- Les vermidites. Elles présentent une perte de poids importante de 
100 à 450 OC. La déshydratation se fait ensuite de manière très progressive. 
- Les Chlorites. Les courbes de .déshydratation sont assez voisines de 
celles de la kaolinite. Les seules pertes de poids correspondent à des .départs 
d’eau de constitution, surtout, à des températures élevées, Dans le cas de la chlo- 
rite, cette déshydratation se produit vers 570 OC, une nouvelle perte de poids se 
produit vers 800 OC. 
L’identification des minéraux argileux par leurs seules courbes thermiques 
devient rapidement impossible dès que l’échantillon contient plusieurs minéraux. 
Cependant si on étudie une série d’échantillons, les ‘courbes thermiques ont un 
certain intérêt en détectant des variations relatives dans la série. 
2.3 - Résultats de l’étude 
2.3.1 -COMPOSITION CHIMIQUE 
La composition chimique de chaque échantillon de ((faecal-pellets)) et 
celle de la matrice vaseuse qui les contient est donnée dans les deux tableaux 
suivants :. 
- 190- 
Composition chimique de la matrice argileuse 
Prof. 20 30 40 50 60 70 80 90 100 110 120 250 
NO 149 155 161 166 171 176 ,177 182 183 1251 'i88 1252 
------v---L_-- 
Si02 46,60 54,40 54,60 59,90 '57,lO 60,80 GI.80 60.30 57.20 47.00 
A1203 20.88 17.56 16,80 15,57 15,44 13,77 13.67 13,99 14,98 19.48 
Fe203 12.00 7,00 7.50 6.00 6.00 5,25 5.25 5,25 5.25 6.50 
Fe0 Tout le fer a été exprimé sous forme de Fe203 
Mn0 0,lS 0,16. 0,15 0.15 0.15 0.15 0.15 0,15 0,15 0.15 
TiO2 1,26 1.25 1.08 1.08 1,05 1.05 1.08 1.08 1.00 0,95 
. Ca0 2,45 4,43 4,37 5.14 5,27 6,31 4,77 4.54 5.48 6,18 
Mgo 1.25 1.10 1;30 0,77 1,lO 0,65 0,70 1,lO 0,91 1,03 
K20 0,72 0,60 0,60 0,57 0,59 0.55 0.53 0,56 0.61 0.77 
Na20 1,46 0,94 1,17 1,15 1.05 1.19 1.12 1,23 0,99 1,;s 
p2°5 0.06 0,06 0,07 0.08 0,12 0.12 0.12 0,ll 0.11 0,15 
P.F. 13,00 12,05 Il,90 Il,70 Il,70 10.20 jO,20 10,90 12,50 16.00 
99,83 99.52 99,64 98,03 99,55 99.59 99.39 99.21 99,.18 99,37 
Fer 
libre 
3,80 3.40 3,00 2.40 2,60 2,20 2,40 2,20 2.00 ‘2.40 _ 
Composition chimique des ((pellets)) 
Prof. 20 30 40 50 60 70 80 90 100 110 -120 250 
NO 149 155 161 165 171 176 177 182 183 1251 188 1252 
Si02 23,00 30,30 26,20 38,40 42,lO 44,80 44,50 46,70 44,90 41,70 42.60 44,90 
Al203 10,50 7,50 15.48 13.17 If>,83 16.12 15,67 14,42 13,24 12.27 8,90 14.70 
Fe203 38,40 37,99 32,03 21,95 15,07 13,37 14.79 14.10 20.10 25,37 27.00 15.95 
Fe0 4,00 1,71 5,83 6,35 5,79 4,62 4,24 3.06 2.16 1,47 0,77 1.85 
Mn0 0,34 0,56 0,22 0.17 0,15 0.15 0,15 0,15 0.15 0,13 0.16 0,15 
Ti02 0,56 0.65 0,50 0,58 0,70 0,73 0,68 0,63 0,50 0.50 0.70 0.68 
Ca0 2,60 2,52 2.16 2.13 3,00 2.85 3.30 2.13 1,23 1,23 1,29 2,16 
Mg’J 4,80 4,41 3.93 3.72 3.15 3,00 2,34 3,06 2.85 2.70 T.34 3,91 
K20 0.42 0,39 0,54 0,58 0.73 0.81 1,18 1.45 2.05 1.99 2,29 1,80 
Na20 o,39 0.29 0,77 0,38 0.38 0.41 0.54 0,64 0.68 0.78 0.59 0,91 
‘2’5 0,66 0,21 0,55 0,14 0,ll 0,14 0.13 0.16 0.15 0.34. 0,lil 0.15 
P.F. 13.40 12,80 11.80 12.00 12.50 12,80 12.60 13,30 12.00 11.60 12.50 12,00 
99,07 99,33 99,91 99,57 99.51 99,80 100.12 99.80 100.01 100,089C3,24 99.36 
Fer 28,00 25,20 16.00 Il,80 Il,00 10.20 9.00 9.60 13.20 8.60 
libre 
Les ((faecal-pellets)) sont caractérisés par une haute teneur en Fer; Magné- 
sium et Potassium et une faible teneur en Aluminium. Notons que tous les 
«pellets», même ceux dépourvus de goethite, contiennent une forte quantité de 
fer libre. 
.-..-_.. .- -.. -~------.~ ---- .-.-- - -.-- 




15' 10. 5’ kw CU d 
Figure 100 - Diffractogrammes de poudre et d’agrégats orientés de la matrice 
contenant les «faecal-pelletw minéralisés 
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2.3.2 -COMPOSITION MINERALOGIQUE 
- MATRICE (Fig. 100) 
La matrice est formée de kaolinite, de montmorillonite et ,d’illite. En 
général ces minéraux se rencontrent dans les proportions suivantes : kaolinite 5, 
montmorillonite 3 à 4 et illite 1 B 2. La matrice contient également. du quartz 
et de la calcite. 
- a FAECAL-PELLETS)> 
Les échantillons 149 - 155 et 161 respectivement prélevés à 20, 30 et 40 
mètres de profondeur présentent des diagrammes de R.X et des courbes thermi- 
ques assez semblables (Fig.101, 102 et 103). 
Sur les diagrammes de poudre, on peut mettre en évidence : 
- La goethite, avec des pics à 4,18 - 2,67 - 2,45 - 2,18 - 1,71 -et 1,56 8, 
1,54 A, 
- Le quartz, avec des pics à 4,26 - 3,34 - 2,44 - 2,ll - 1,97 - 1,81 et 
- Une phyllite, à 7 8 avec des pics à 7,13 et 3,54 fi qui peuvent être 
dus à la présence soit de la kaolinite soit de la berthiérine soit encore à.un mélan- 
ge de ces deux minéraux, 
- Un petit pic, aux environs de 10 fi, 
- Un pic, à 4,44 $, qui peut’appartenir à un minéral (10-14)-W, 
- Un pic, à 3,05 A, appartenant vraisemblablement à la calcite. 
. 
Sur les diagrammes d’agrégats orientés, sont mis en évidence : 
- Un pic large, avec plateau variant de 12 à 14 8. Ce pic, très net sur 
le diagramme de l’échantillon ‘l55, est, par contre, mal défini sur celui de I’échan- 
tillon 149 où nous constatons seulement un bombement. Ce pic gonfle au glycol 
et se contracte à la chaleur, 
- Les pics d’une phyllite à 7 A à 7,13 8 et 3,57 fi qui sont détruits par 
la chaleur, mais ne le sont pas par un traitement à l’acide chlorhyd.rique 2N à 
l’ébullition pendant 1 h 30, 
- Un petit pic, à environ 10 &. 
L’analyse thermique différentielle met en évidence, en dehors d’une 
importante inflexion à basse température, deux autres crochets bien marqués 
débutant a 280 ’ et 450 ’ avec un changement de direction vers 500 ‘. II appa- 
raît un accident exothermique très écrasé, entre 850 et 950 ‘. On peut attribuer 
le crochet à 280 ’ à la déshydratation de !a goethite. Les courbes d’analyse ther- 
mique pondérale mettent en évidence des pertes de poids variant de 12,8 à 12 %. 
La perte de poids entre 150 et 350 ’ qui est respectivement de 5,2.%-pour 149, 
de 4,8 % pour 155 et de 3,8 % pour 161, laisse supposer que la goethite constitue 
au maximum 52,48 et 38 % de ces échantillons. 
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Figure 101 - Diffractogrammes de poudre et d’agrégats orientés 
et courbe ATD de l’échantillon 149 
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Figure 102. Diffractogrammes de poudre et d’agrégats orientés 
et courbe ATD de l’échantillon 155 
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Figure 103- Diffractogrammes de poudre et d’agrégats orientés 
et courbe ATD de l’échantillon 161 
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Les échantillons 165-171-176-177-1~2 respectivement prélevées à 50-60- 
70-80-90- et 100 mètres présentent des diagiammes de RX assez semblables aux 
précédents (Fig.104, 105, 106, 107, 108 et 109). Toutefois les pics de la.goethite 
n’y apparaissent plus et ceux du minéral à (10-14) fi deviennent très nets. Ce 
dernier constitue alors le minéral dominant. Sur les courbes d’analyse thermique 
différentielle, le crochet à 280 ’ caractéristique de la goethite disparaît. Par 
contre il se forme une .inflexion large et peu profonde entre 320 et 500 ‘. Les 
courbes d’analyse thermique pondérale revèlent toujours des pertes de poids du 
même ordre (12 à 13 %) mais elles ne présentent plus de paliers bien définis. On. 
note toutefois une augmentation très nette de la perte de poids de basse tempé- 
rature probablement liée à l’augmentation de la quantité du minéral (10-14) 8. 
Les échantillons 1 251 et 188 respectivement prélevés à 110 et 1.20 m de 
profondeur présentent des diagrammes de RX caractérisés par la réapparition des 
pics de la goethite (Fig.1 10 et II 1 ), mais celle-ci est. moins abondante que dans 
les trois premiers échantillons: Le minéral dominant reste le minéral (10-14) A. 
Les courbes d’analyse thermique dlfférentielle possèdent le crochet à 280 ‘, 
caractéristique de la goethite. La perte de poids entre 150 et 350 ‘, indiquée par 
l’analyse thermique pondérale, laisse supposer que la gaethite. constitue 20 % de 
l’échantillon: 
. 
L’échantillon prélevé à 250 mètres de profondeur est caractérisé par la 
disparition de la goethite (Fig.1 12). II présente des particularités assez semblab!es 
à celles de l’échantillon 183. 
2.4 - Interprétation de ces résul<ats 
2.4.1 - GOETHITE 
L’étude des diagrammes de poudre montre que la goethit! &ste dans 
les échantillons 148, 155 et 161. Les courbes d’ATD de ces trois échantillons 
possédent un crochet endothermique caractéristique, débutant aux, environs de 
280 OC. Si l’on se réfère aux pertes de poids mesurées sur les courbes d’ATP, 
entre 130 et 350 OC, la goethite constituerait, au maximum, respectivement 52, 
48 et 38 % de ces trois échantillons. A parti; de 50 mètres (165) les raies de la 
goethite n’apparaissent plus sur les diffractogrammes, le crochet endothermique 
à 280 OC disparaît des courbes d’ATD. Si l’on considère les r&ultats de l’analyse 
chimique des «pellets», on constate que la teneur en Fe203 qui était respective- 
ment de 38,40 - 37,99 et 32,03 % pour les trois premiers échantillons, passe à 
21,95 % pour l’échantillon 165. De même, la teneur en Mn0 passe de p,34 - 0,56 
et 0,22 à 0,15 % ce qui est la valeur moyenne de la matrice. La teneur en P205 
des trois premiers échantillons est également plus élevée que celle des autres 
échantillons. 
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Figure 104 - Diffractogrammes de poudre et d’agrégats orientés 















Figure 105- Diffractogrammes de poudre et d’agrégats orientés 





Figure 106 - Diffractogrammes de poudre et d’agrégats orientés 
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Figure 107- Diffractogrammes de poudre et d’agrégats orientés 













Figure 108 - Diffractogrammes de poudre et d’agrégats orientés 
et courbe ATD de l’échantillon 182 
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Figure 109 - Diffractogrammes de poudre et d’agrégats orientés 
et courbes ATD de l’échantillon 183 







Agrégabs orienbés HC, pqy 
150 10. SOkucu u 
A-T-D 
Figure 110 - Diffractogrammes de poudre et d’agrégats orientés 
et courbes ATD de l’échantillon 1 251 
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Figure 111 - Diffractogrammes de poudre et d’agrégats orient& 
et courbes ATD de l’échantillon 188 
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Figure 112 - Diffractogrammes de poudre et d’agrégats orientés 
et courbes ATD de l’échantillon 1 252 
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Figure 113 b (a et b) Différenciation de la kaolinite et de la berthiérine 






Figure 114 - Diff&enciation de la kaolinite et de la berthiérine par leurs raies (OSOi 
en utilisant des fentes plus larges et une rotation de la platine PIUS lente que 
précédemment 
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Les raies de la goethite réapparaissent sur les diffractogrammes des échan- 
tillons 1 251 et 188 (110 et 120 mètres), ainsi que le crochet endothermique à 
280 ’ sur les courbes d’ATD. La goethite est absente de l’échantillon f 252 (250 
mètres). 
2.4.2 - PHYLLITE A 7 it 
On note sur tous les enregistrements la présence d’un pic à 7 & qui peut 
être dû soit à la kaolinite, soit à la berthiérine soit encore à un mélange de ces 
deux minéraux. 
Après traitement à HCI 2N à l’ébullition pendant 1 h 30, la raie à 7 fi 
persiste sur tous les diffractogrammes d’agrégats orientés or : «les chlorites en 
particules fines sont décomposées par ce traitement ainsi que les serpentines et 
les minéraux à 7 8 tels que la berthiérine et la grenalite, alors que la kaolinite 
n'est pas détruite)) (Beindley in Brown - 1 961). H est donc vraisemblable que 
tous les échantillons contiennent de la kaolinite, mais il est possible qu’ils contien-, 
nent également de la berthiérine. 
Nous avons vu qu’on pouvait séparer la raie (060) de la berthiérine à 155 
fi de celle .de la kaolinite à 1,48 fi. De même, il est parfois possible de séparer 
la raie (002) de la kaolinite à 3,57 ,& de celle de la berthiérine à 352 8. Sur les 
diagrammes de poudre des échantillons 149, 155, 161 et 165 on note très net- 
tement l’existence de la raie (060) à 1,55 A de la berthiérine. A partir de I’échan- 
tillon 171 (60 mètres), cette raie disparaît des diagrammes (Fig.1 13). Nous avons 
repassé aux RX entre 34 et 38 ’ les échantillons en diminuant la vitesse de rota- 
tion de la platine et en utilisant des fentes plusgrandes. Nous avons eu confirma- 
tion de la présence de la raie (U60) à 1,55 2 de la berthiérine sur les échantillons 
149, 155, 161 et 165 et de la raie (060) de la kaolinite sur tous les échantillons 
(Fig.1 14). 
II est vraisemblable que la berthiérine fragile et mal cristallisée a été dé- 
truite par le traitement Mehra-Jackson destiné à éliminer les oxydes de fer libre 
lors de la préparation des agrégats orientés. En effet l’intensité de la raie a 7 1 
ne varie guère sur l’échantillon normal et sur I’échantiijon traité à‘l’acide chlorhy- 
drique, même pour .les échantillons cottenant le plus de berthiérine. Tout au long 
de la série, l’intensité de la raie à 7 A semble assez constante. De ~LUS, sur les 
diagrammes d’agrégats orientés, la raie (002) se situe toujours à 327 A ; or nous 
avons vu qulil était parfois possible de séparer la kaolinite à 3,57 A de la berthié- 
rine à 3,52 ,% (Fig.1 15). 
L’analyse chimique prouve que les quatre premiers échantillons contien- 
nent une plus forte teneur en magnésium. La teneur en fer ferreux est moins 
significative mais en moyenne les premiers échantillons en contiennent égale- 
‘ment davantage. «Les berthiérines faiblement ordonnées possèdent une assez 



















Figure 115 - Différenciation de la ka’olinite et de la berthiérine 
Dar leurs raies (002) 
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Comportement du minéral (1 O-l 4) A a& différents tests 
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2.4.3- MINERAL (10-14) it 
Tous les échantillons contiennent un minéral qui gonfle au glycol et se 
contracte à la chaleur. Peu abondant dans les premiers échantillons (les moins 
profonds), il devient ensuite le constituant majeur des granules verts. Peu abon- 
dant,, le premier pic n’apparaît pas sur les diagrammes de poudre des’échantil- 
Ions 149, 155 et 161. Par contre, on peut le mettre en évidence sur les diagram- 
mes d’agrégats orientés. L’jchantillon 149 montre un épaulement très vague et 
mal défini au-delà de 11 A. Par contre l’échantillon 155 présente un pic large 
très net avec un plateau entre 12,79 et 13,79 %. Nous constatons également 
un bombement large et mal défini pour l’échantillon 161. Ensuite les pics devien- 
nent très nets mais restent larges et présentent la plupart du temps des plateaux. 
Cependant dans les trois derniers échantglons, les plateaux ont tendance à faire 
place à un pic unique aux environs de 12 A. 
Si nous soumettons ce min&al aux trois tests classiques (échantillons 
normal, glycolé et chauffé) nous constatons qu’il gonfle au glycoi, en général 
au-delà de 16 2, et qu’il se contracte à la chaleur, en moyenne à 9,81 A. Il 
réagit donc comme une montmorillonite au sens large, et étant donné la forte 
teneur en fer, comme une nontronite. Cependant, vu la forme des pics, il est vrai- 
semblable que nous ayons affaire à un interstratifié irrégulier. Si nous nous rap- 
portons au tableau d’identification de Latouche, nous voyps que les échantil- 
lons normaux présentent ((une raie lape entre 10 et 15 A», les échantillons 
glycolés ((une raie lar entre 10 et 16 A», et les échantillons chauffés «une raie 
fine entre 9,5 et 10 ce qui caractérise un interstratifié Illite-Montmorillonite. 
On pourrait cependant avoir un interstratifié Illite-Vermiculite gonflante. 
En effet on sait que la vermiculite gonflante présente à peu près les mêmes réac- 
tions que la montmorillonite. Cependant, la saturation préalable en M$l2 bloque 
I’équidistance basale de ces minéraux à 14 fi et il ne se produit plus de gonfle- 
ment au glycol. Si on traite de cette manière les échantillons du plateau conti- 
nental de C&e d’lvoire, on constate qu’il se produit un gonflement plus ou 
moins fort. On observe un léger gonflement pour les échantillons 149 et 161 
mais il est imprécis car on a des bombements mal définis. Le gonflement semble 
être plus important pour l’échantillon 155 qui présente un pic à plateau bien 
marqué. Ensuite les échantillons 165, 171, 176 et 177 présentent très peu de 
gonflement ou n’en présentent pas. A partir de l’échantillon 182 (90 mètres), 
le gonflement au glycol après saturation au MgC12 est aussi important que pour 
l’échantillon normal glycolé. Ce minéral réagit tant& comme un interstratifié 
Illite-Montmorillonite tantôt comme un interstratifié Illite-Vermiculite. Ce com- 
portement ne doit pas nous étonner car «Les vermiculites sont des minéraux 
à 15 fi qui ne sont pas des chlorites car l’espacement réticulaire tombe à 10 -8 
sous l’action de la chaleur et ce ne sont pas des montmorillonites car elles ne 
gonflent pas au-delà de 14 2 environ après saturation au Mg et traitement au 
glycol. Les argiles vermiculitiques sont des édifices micacés dioctaèdriques ou 
trioctaèdriques, dont la liaison entre feuillets est moins bien assurée que dans les 
micas, mais mieux que dans les montmorillonites. II est certain actuellement que 
-%ous les intermédiaires existent. Mon opinion est aujourd’hui comme il y a 15 ans; 
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._ qu’il nous arrive de séparer arbitrairement sous des noms différents, des édifices 
qui passent les uns aux autres par transition insensible. Tout dépend du degré 
de libération qui se trouve réalisé entre les feuillets de style micacé» (Millot - 
1 964). 
2.4.4- PHYLLITE A 113 % 
Sur la plupart des diggrammes de poudre, on observe la présence d’un 
petit pic aux environs de 10 A. II est possible qu’il s’agisse de glauconite car nous 
observons également des pics à 4,52 et 2,58 .& Toutefois, ce diagnostic doit 
être émis avec la plus grande réserve car il peut tout simplement s’agir de faible 
quantité de micas. 
2.4.5 - QUARTZ 
Les diagrammes de poudre nous montrent que le quartz est présent dans 
tous les échantillons. 
2.4.6 - CALCITE 
Elle existe (petit pic à 3,03 8) dans certains êchantillons. 
2.4.7 - GIBBSITE 
L’échantillon 155 (pics à 4,82 - 4,37 et 2,38 8) semble en contenir une 
faible quantité. 
2.5 - Variations latérales 
Des échantillons prélevés au large de Grand-Lahou, Sassandra et Grand- 
Berréby ne présentent pas de variations notables par rapport aux échantillons 
prélevés à des profondeurs comparables au large de Grand-Bassam. 
3 - COMPARAISON AVEC LES RESULTATS OBTENUS PAR 
PORRENGA AU NIGERIA 
3.1 - Goethite 
Les échantillons les moins profonds en contiennent d’assez fortes propor- 
tions. Nous n’avons pas analysé d’échantillons de très faible profondeur mais ii 
est vraisemblable que la teneur en goethite doit y être plus forte. 
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/ II ne semble donc pas y avoir de différence notable avec les résultats 
obtenus au Nigeria. 
3.2 - Berthiérine 
II n’existe pas en Côte d’ivoire d’échantillons essentiellement formés de 
berthiérine comme c’est le cas au Nigéria pour les graunles verts prêlevés au- 
dessus de 60 mètres. En Côte d’lvoire, tous les échantillons contiennent de la 
kaolinite et un interstratifié (10-14) 8. Cependant les échantillons 149 (20 mè- 
tres), 155 (30 metres), 161 (40 mètres) et 165 (50 mètres) contiennent égale- 
ment de la berthiérine. 
Constatant, que la présence de berthiérine sur le plateau continental 
du Nigeria coïncidait avec une zone recouverte en permanence par des eaux 
chaudes, Porrenga pense qu’une température élevée de l’eau de mer est un des 
facteurs régissant la formation de la berthiérine. Le fait que l’on ne trouve pas 
en C&e d’lvoire d’échantillons exclusivement formés de berthiérine s’explique 
peut-être par l’hydrologie très différente du plateau continental de Côte d’ivoire 
(Voir chapitre 1). En effet, alors que le plateau continental du Nigéria est recou- 
vert .en permanence jusqu’a 40-50 mètres par une masse d’eau chaude iTempéra- 
ture supérieure à 26 OC), celui de Côte d’lvoire est recouvert une partie de l’année 
par une masse d‘eau froide (la température à 10 mètres peut être inférieure à 
17OC). 
3.3 - lnterstratifïé (10-14) 2 
Ce minéral présente exactement les mêmes caractéristiques physiqùes et 
chimiques que le minéral décrit par Porrenga au Nigéria, auquel il a donné le 
nom de «Prote-glauconite» car il pense qu’il s’agit d’un des premiers stades de 
l’évolution vers la glauconite. Ce minéral présente également les caractéristiques 
des glauconies du type III (interstratifié) de Burst. L’évolution se ferait de la 
montmorillonite vers la glauconite en passant par des stades d’interstratifiés 
Illite-Montmorillonite et Illite-Vermiculite. 
Les Russes qui, à la suite de leur croisière sur les côtes d’Afrique, ont 
étudié des granules identiques prélevés notamment au large du Congo pensent 




L’étude des gisements actuels de «faecal-pellets)) minéralisés présente 
un grand intérêt car ces gisements doivent constituer un des stades initial de la 
formation des gisements de fer sédimentaire du type «minette)) de Lorraine 
(Caillère et Martin - 1 972). 
initialement, les divers «pellets» dérivent de granules ovoïdes gris et mous 
rejetés par un certain nombre d’organismes fouisseurs et limnivores tels que les 
échiuriens, les polychètes et les gastéropodes. Ensuite, selon les.conditions phy- 
sico-chimiques ces granules gris, dont la composition est très proche de celle de 
la matrice argileuse, évoluent ou n’évoluent pas vers de nombreux minéraux. 
Petranek (1 964), étudiant les gisements de fer Oolithiques, arrive à la 
conclusion que les gisements sont lenticulaires et qu’ils ne sont pas formés d’un 
banc unique mais de plusieurs séries verticales et qu’il existe une zonation chi- 
mique à partir du rivage. Ainsi de la côte vers le large, on distingue une zone 
oxydée superficielle caractérisée par la présence de goethite et qui correspond 
à la «couche rouge» puis une zone intermédiaire où subsistent simultanément 
les grains de goethite et de berthiérine caractéristiques de la «couche grise», enfin 
une zone plus profonde où l’on ne trouve plus que des silicates ferrifères, et qui 
correspond à la «couche verte» (Caillère et Kraut - 1 954). 
On note cette même zonation au Nigéria. Dans les petits fonds on a 
essentiellement des «pellets» de goethite, ensuite un mélange de «peIjets de 
goethite et de berthiérine, puis des c(pellets» formés essentiellement de berthié- 
rine, enfin des «pellets» de ccproto-glauconite)). Ce minéral constituerait un des 
stades de la glauconitisation. On retrouve en Côte d’lvoire une, zonation à peu 
près semblable, mais les conditions hydrologiques et donc physico-chimiques 
étant différentes, la berthiérine y est beaucoup moins développée. On rencontre 
la zone à goethite puis la zone à goethite et berthiérine et enfin la zone à (cproto- 
glauconite)). Par contre la zone à berthjérine pure n’existe pas. 
La ((prote-glauconite)) qui en fait est un interstratifié Illite-Vermiculite 
ou !Ilite-Montmorillonite possède exactement les mêmes caractéristiques physico- 
chimiques en Côte d’lvoire qu’au Nigéria. Si on considère la classification de 
Burst, il s’agit d’une glauconie du groupe III. II est vraisemblable que son évolu- 
tion ultérieure conduira à une glauconie du type I c’est-à-dire à une glauconite. 
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Chapitre cinq 
PALEOGEOGRAPHlE ET PALEOCLIMA- 
TOLOGIE DU PLATEAU CONTINENTAL 
DE COTE D’IVOIRE AU QUATERNA.IRE 
RECENT. ESQUISSE D’UNE COURBE DE 
VARIATION DU NIVEAU DE LA MER 
DEPUIS 25 000,ANS; 
Jusqu’en 1 969, le Quaternaire de basse Côte d’lvoire a été peu étudié. En 
effet, jusqu’à cette date, le seul travail original était celui de Le Bourdiec (1 958) 
qui fut repris par Davis (1 964) et Sonnendruker (1 965). II était à l’époque en 
accord avec les travaux de Dubois et Tricart (1 954) au Sénégal. En 1 970, Asse- 
mien, Filleron, Martin et Tastet proposèrent une nouvelle interprétation du 
Quaternaire récent. En 1 972, Martin et Tastet apportèrent de nouvelles données 
sur un rejeu possible de l’accident majeur de Côte d’lvoire au Quaternaire récent 
et Martin et Délibrias proposèdent, grâce à des datations au 14 C, un schéma des 
variations du niveau de la mer depuis 25 000 ans. 
1 - CONTEXTE GEOLOGIQUE 
Nous avons vu que la Côte d’lvoire est formée de deux unités géologiques, 
de surface très inégale : un socle ancien couvrant 97,5 % du pays et un bassin 
sédimentaire formant une mince frange littorale sur la moitié Est du territoire. 
Le socle appartient au vieux bouclier africain. Le bassin sédimentaire est carac- 
térisé par l’existence d’un grand accident parallèle à la côte et séparant un pan- 
neau Nord à socle peu profond d’un panneau Sud subsident depuis le Crétacé. 
2 - LE QUATERNAIRE DU LITTORAL 
(Assémien, Filleron, Martin et Tastet) 
2.1 - Description 
Au Nord des lagunes s’étendent les formations tabulaires argilo-sableuses 
du Continental terminal, désignées sous le nom de «hauts plateaux)) dont quel- 





. . . . 
v 1 
,: : . 
. . . ..:. 
0 
L 









Au Sud des lagunes, entre Grand-Bassam et Jacqueville, on distingue trois 
ensembles quaternaires différents (Fig.1 16 et 117) : 
.C. 
Figure 117 - Coupe interprétative du Quaternaire du cordon littoral. 
D’après Tastet, Martin et al. 
- Des plateaux argilo-sableux, d’origine continentale, de faible altitude 
(8 à 12 mètres) et désignés sous le nom de «bas-plateaux». Ces dépôts forment 
un glacis sablo-argileux au pied des «hauts-plateaux» et sont considérés comme 
un épandage fluviatile de matériaux issus du Continental terminal pendant le 
dernier épisode régressif (Ogolien du Sénégal ou Préflandrien d’Europe). Cette 
formation a été fortement entaillée par l’érosion- au moment du changement 
climatique associé à ce bas niveau, 
- Des cordons sableux marins plus ou moins parallèles à la côte, dont 
l’altitude varie de 1,5 à 6 mètres. Ils s’appuient sur la bordure Sud des «bas- 
plateaux», formant les vallées ennoyées que sont les lagunes. Leur mise en place 
est due aux actions marines (déferlement et dérive littorale) depuis le maximum 
de la dernière transgression (Nouakchottien du Sénégal ou Flandrien d’Europe). 
- Des remplissages fluvio-lagunaires mis en place depuis le début de la 
remontée du niveau de base (transgression nouakchottienne). jusqu’à nos jours. 
2.2 - Influence de la tectonique sur la morphologie littorale (Fig. 118) 
La structure du bassin est connue par les travaux de la société Africaine 
des Pétroles et par les répercussions des accidents profonds sur la morphologie 
des formations quaternaires littorales (Tastet - 1 972). 
L’accident majeur est une faille extrêmement importante dont le rejet 
peut atteindre 3 500 mètres. Les études géophysiques ont mis en évidence qu’à 
l’Ouest de Grand-Lahou (Fig.1 19), cet accident traversait le plateau continental 
et qu’il se poursuivait ensuite parallèlement à la côte, sur le haut de la pente 
continentale. II est vraisemblable qu’il s’agit du prolongement, dans le domaine 
continental, d’une des fractures de la ride médio-atlantique (fracture de Saint- 
Paul). Le plateau continental ivoirien est donc situé dans sa moitié Ouest sur 
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le socle ancien avec possibilité d’un faible recouvrement sédimentaire et dans sa 
moitié est sur le bassin sédimentaire subsident. 
,II semble que, dans la frange littorale de ce bassin,.I’accident majeur soit 
accompagné de failles satellites qui lui sont parallèles, et de failles méridiennes 
grossièrement Nord-Sud. Dans la région comprise entre Jacqueville et la lagune 
Aby,. la morphologie des formations quaternaires permet de penser que ces divers 
accidents se disposent de la façon suivante (Fig.1 18) : 
Figure 118 -Schéma structural du bassin sédimentaire ivoirien aux environs d’Abidjan. 
D’après J.P. Tastet 
- Des fai//esméridiennes détermineraient 3 compartiments : un comparti- 
ment occidental situé à l’Ouest du Trou-sans-fond, canyon sous-marin situé en 
face d’Abidjan ; un compartiment central situé entre le Trou-sans-fond et la 
Comoé ; un compartiment oriental situé à l’Est de la Comoé, 
- Des fai//essate//ites diviseraient chacun de ces compartiments en «mar- 
ches d’escalier», chacune de ces marches ayant pu jouer de façon plus ou moins 
indépendante au cours des temps. 
Dans le compartiment occidental, l’accident majeur traverse les «bas- 
plateaux» sans les décaler (Fig.116 et 118). II semble qu’il lui soit associé un 
satellite Nord, constitué par l’enveloppe Sud de la falaise des ((hauts-plateaux)) 
du Continental terminal, et peut-être un satellite Sud, au contact entre les ((bas- 
plateaux» et les cordons marins. 
Dans le compartiment central, l’accident majeur sépare les «bas-plateaux» 
des cordons marins (Fig.1 16 et 118). II est donc probable que la subsidence a 
joué postérieurement à la formation des ((bas-plateaux)). De même, il est vrai- 
semblable que l’accident‘ majeur possède un satellite Nord représenté par la bor- 
dure Sud des ((hauts-plateaux)) du Continental terminal. 
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Figure 119 - Schéma structural du plateau continental. Position des pr6lévements 
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Dans la région de la Comoé, l’accident majeur semble décroché par une 
faille méridienne, dans le compartiment oriental, il se situerait au niveau de la 
falaise des ((hauts-plateaux)). Un satellite Sud séparerait les ((bas-plateaux» des 
cordons marins. 
En conclusion, la tectonique du bassin sédimentaire est commandée par 
l’accident majeur qui sépare un panneau Nord à socle peu profond, d’un panneau 
Sud subsident depuis le Crétacé. Ce panneau Sud est découpé par des failles mé- 
ridiennes en compartiments, eux-mêmes divisés par des failles satellites en «mar- 
ches,. Cette influence tectonique se traduit également dans la morphologie des 
diverses unités quaternaires par l’orientation préférentielle des bras de lagunes et 
des chenaux d’érosion parallèlement à l’accident ou à ses décrochements trans- 
verses. 
Si l’incidence de la tectonique sur la morphologie des formations quater- 
naires littorales est spectaculaire, il n’est pas certain que la subsidence postérieure 
au dépôt des ((bas-plateaux+) ogoliens soit très importante, il semble qu’elle ne 
soit pas supérieure à l’incertitude sur l’estimation des altitudes des sédiments 
datés. 
3 - LE QUATERNAIRE DU PLATEAU CONTINENTAL 
II ressort des données précédentes que le plateau continental de Côte 
d’lvoire est situé sur deux unités géologiques très distinctes (Fig.1 19). Sa moitié 
Ouest repose sur un socle ancien ou à la rigueur sur le bassin non sutisident et 
sa moitié Est sur le bassin subsident depuis le Crétacé. Nous avons vu que ce 
dernier était constitué de compartiments ayant joué différemment au cours du 
temps. Durant le Quaternaire récent il semblerait que seule la partie du plateau 
continental située entre le Trou-sans-fond et la Comoé ait connu une légère sub- 
sidence. 
3. I - Echan tîl/onnage 
II se compose de 6 tourbes et ,de 12 nodules d’algues calcaires (Mélobé- 
siées) prélevés par carottage et dragage (DR1 et DR2) sur le plateau continental, 
à des profondeurs variant entre 43 et 100 mètres (Fig.1 19). Seul l’échantillon 
C8 a été prélevé sur le compartiment du bassin sédimentaire, peut-être subsident 
au Quaternaire récent. 
Les six échantillons de tourbe ont été prélevés à l’aide d’un carottier 
de part et d’autre du grand ‘accident : deux échantillons sur le bassin sédimen- 
taire subsident et quatre sur le socle ou le bassin non subsident. 
Les nodules sont des boules plus ou moins régulières dont le diamètre 
varie de quelques centimètres à plus de 20 centimètres. Ils sont formés par des 
algues encroûtantes (mélobésiées). 
Sable grossier 
Figure 120 - Description des carottes 
contenant les tourbes 
Figure 121 - Description des carottes 
contenant,les nodules 
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3.2 - Description des carottes 
3.2.1. ChOTTES CONTENANT LES TOURBES (Fig.120) 
- CWOW~ 85. Cette carotte a été prélevée sur le bassin sédimentaire à 
l’Est du grand accident, sur le compartiment occidental qui n’a probablement 
pas connu de subsidence au cours du Quaternaire récent. Le niveau tourbeux 
repose directement sur une formation de plage et est recouvert de sable grossier 
et de sable vaseux. La tourbe reposant sur une formation de plage, il est probable 
qu’elle s’est formée juste après le retrait de ta mer, au cours d’une régression. 
Cet échantillon devrait donc constituer un bon marqueui d’une ancienne 
ligne de rivage celle-ci devant toutefois se situer légèrement plus bas. 
- Carotte A 10. Cette carotte a été prélevée 5 milles à’ l’ouest de la pré- 
cédente. La richesse de la tourbe en pollens et empreintes de feuilles de palétu- 
viers (Rhizophora racemosa) montre qu’il s’agit d’une tourbe de mangrove. Nous 
ne possédons pas la formation située sous la tourbe. Celle-ci est recouverte par 
un sable grossier contenant un lit coquillier formé d’espèces littorales. Cette 
tourbe de mangrove étant recouverte d’une formation littorale, il semble évident 
qu’elle s’est formée au niveau de la mer au cours d’une transgression. Cet échan- 
tillon doit donc constituer un très bon marqueur d’une ancienne ligne de rivage. 
- Carotte CU- Cette carotte provient de la partie du plateau coi-ttinental 
située sur le socle ou le bassin sédimentaire non subsident. Le bas et le haut’de 
la carotte ayant été détruits lors du prélèvement, nous ne possédons aucune indi- 
cation sur la position stratigraphique du niveau tourbeux, nous savons seulement 
qu’il est recouvert par environ un mètre de sables grossiers vaseux. Remarquons 
que la profondeur et l’âge de cette tourbe sont très proches de ceux de la carotte 
A’IO. 
- carotte B29. Ce carottage a été effectué à l’Ouest du grand accident. 
Nous n’avons pas atteint la format,ion située sous le niveau tourbeux, Cependant, 
celui-ci étant recouvert par un sable graveleux marin, sûrement littoral, nous 
pouvons penser que la tourbe s’est déposée juste avant le passage de la mer lors 
d’une transgression., Bien que la stratigraphie des carottes 6 29 et A 10 soit très 
comparable et que leur profondeur de prélèvement soit à peu près égale, l’âge 
des tourbes est sensiblement différent. Peut-être est-ce l’indice d’une période de 
stationnement du niveau de la mer à cette époque ? 
- Carotte ~55. Cette carotte, également prélevée à l’Ouest du grand 
accident, contient des petits lits tourbeux au milieu d’une vase sableuse marine 
reposant sur un sable très fin. II est possible que ces passées tourbeuses se soient 
formées en mer dans une zone calme prochi du littorai, et qu’à l’époque indiquée 
par l’âge de la, tourbe, la ligne de rivage se soit trouvée à un niveau supérieur à 
celui indiqué par la profondeur où fit effectué le prélèvement. 
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- Carotre ~30. Cette carotte a été également prélevée à I’Ouest du grand 
accident. Son étude montre que nous avons plutôt affaire à des galets de tourbe 
qu’à une formation continue. Ces galets reposent sur du sable et sont recouverts 
par du sable vaseux. II est logique de penser qu’ils se sont déposés dans la zone 
de battement des marées. Cela ne résout pas le problème de la position de for- 
mation de la tourbe primaire. II est cependant possible que la .formation de la 
tourbe et le dépôt des galets soient très proches dans le temps et dans l’espace. 
II est vraisemblable qu’au moment de la formation de la tourbe, la ligne de rivage 
se trouvait légèrement plus bas. 
3.2.2- CAROTTES CONTENANT LES MODULES (Fig.l21) 
- carotte D 17. Cette carotte provient de la partie du plateau continental 
située sur le socle ancien (dans la même région le socle cristallin a été atteint par 
plusieurs carottes). Les nodules datés sont situés au milieu d’un sable grossier 
organogène qui est recouvert par un sable fin organogène. Au-dessus de celui-ci, 
s’observe un nouveau niveau de sable grossier organogène contenant également 
des nodules d’algues calcaires. Le haut de la carotte est formé de vase sableuseet 
de vase. Etant donné leur âge et leur position stratigraphique, on peut admettre 
que les nodules datés se sont formés au cours d’un cycle eustatique précédent. 
- Cafotte 6.zda Cette carotte a été prélevée sur le compartiment oriental 
du bassin sédimentaire, compartiment n’ayant probablement pas connu de subsi- 
dence au cours du Quaternaire récent. Les nodules datés sont recouverts par 3,50 
mètres de vase. Nous avons vu que celle-ci s’est déposée au cours de la dernière 
transgression, on peut donc penser que les nodules qui sont directement recou- 
verts par la vase ont été formés peu de temps avant le dépôt de celle-ci. Or, ces 
nodules sont datés de plus de 35 000 ans B.P. Cela laisse supposer qu’il n’y a pas 
eu de sédimentation entre l’époque de leur formation et celle du dépôt de la 
vase, ou que les sédiments qui les recouvraient ont été décapés par la dernière 
transgression. 
- Carotte CI 1~. Ce carottage a été effectué B l’Ouest du grand accident. 
Les nodules datés sont recouverts par un mètre de sable vaseux organogène. La 
stratigraphie .de la carotte ne nous permet pas d’émettre d’hypothèse sur la pério- 
de de formation des nodules. 
- CarotteCI. Cette. carotte a été prélevée à l’Ouest du Trou-Sans-fond 
sur le compartiment occidental du bassin sédimentaire, probablement non subsi- 
dent au Quaternaire récent. Les nodules datés sont recouverts par 1,50 mètre 
de vase sableuse et par 2 mètres de vase. 
- Carotte c 48. Cette carotte provient de la partie Ouest du plateau conti- 
nental. Les nodules datés sont recouverts par quelques centimètres de sable 
vaseux organogène. Ces nodules sont associés à des morceaux de grès qui pro- 
viennent vraisemblablement d’une formation de grès de plage. II est donc possible, 
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que ces nodules se soient formés près du rivage sous une faible couche d’eau. 
Dans ce cas, ils constitueraient un bon marqueur d’une ancienne ligne de rivage. 
- CarotteD 12. Cette carotte provient également de la partie Ouest du 
plateau continental. Les nodules dates sont recouverts par’quelques centimètres 
de sable vaseux organogéne. 
- Carotta C8. Cette carotte à été prélevée à l’Est du Trou-sans-fond 
sur le compartiment central du bassin sédimentaire, probablement subsident au 
Quaternaire récent. Les nodules datés sont recouverts par un mètre de vase sableu- 
se et de vase. La stratigraphie de la carotte est assez semblable à celle de la carotte 
C 1 ; la sédimentation a toutefois été plus intense dans cette dernière. Les nodulès 
datés dans ,C. 1 et C 8 ont été prélevés à des profondeurs voisines, de part et 
d’autre du Trou-sans-fond qui, nous l’avons vu, sépare deux compartiments du 
bassin sédimentaire: Les nodules de la carotte C 8 étant plus récents que ceux 
de C 1, voilà peut-être un argument en faveur d’une légère subsidencede la partie 
du plateau continental située à l’Est du Trou-sans-fond. Pour avoir confirmation 
de cette hypothèse, il faudrait être certain que les nodules se sont formés sous la 
même épaisseur d’eau. Aucun élément ne nous permet de l’affirmer. 
- Carotte ~43. Ce carottage a été effectué à l’Ouest du grand accident. 
Les nodules-datés sont recouverts par quelques centimètres de vase sableuse orga- 
nogène. 
- Carotte c II. ,Cette carotte a été prélevée tout a fait à YEst du plateau 
continental, dans une zone n’ayant pas connu de subsidence au Quaternaire 
récent. Les nodules datés sont recouverts par une vingtaine de centimètres de 
sable vaseux organogène. 
- Carotte ~XI. Cette carotte a et6 prélevée à l’Ouest du grand accident. 
Les nodules datés sont recouverts par 50 centimètres de sable vaseux organo- , 
gène. 
- ECHANTILLONS DRAGUES 
Deux nodules, DR 1 et DR 2, ont été prélevés par dragage sur le compar- 
timent occidental du bassin sédimentaire n’ayant probablement pas .connu de 
subsidence au Quaternaire récent. Les âges qu’ils indiquent offrent moins de 
garantie que’ ceux des échantillons prélevés par carottage, car fa profondeur de 
prélèvement est connue avec moins de précision et les risques de remaniement 
sont plus grands. 
-226- 
13.3 - Résultats des datations 
1 
Numéro Localisation Profondeur Age B.P. Référence 
- 
a- TOURBES 
B5 5’08’N 4’15’W & ‘- 65m 23 000 11 000 Gif.1 147 - 
A 10 5’08’N 4’21’W B - 63m 11900~ 250 Gif.1 146 
c 57 4’5O’N 5’55’W S - 62m 11 5OOk 250 Gif.1 618 
B 29 4’56’N 5’53’W S - 62m 108001 200 Gif.1 616 
c 55 4’48’N 6OOO’W S - 61m 107001 200 Gif.1 617 
c 30 4’58’N 5’5O’W S - 43m 104oorr 200 Gif.1 619 
b- NODULES D’ALGUES CALCAIRE~ 
D 17 4’23’N 7’15’W S - 60m z 35 000 Gif.2 145 
c 24 5’0l’N 4’4O’W B - 80m > 35 000 Gif.2 141 
Dl2 4’12’N 7’3O’W S - 80m 22 84Ok 650 Gif.2 144 
Cl 5’1O’N 4’02’W B - 99m 15 100 k 260 Gif.2 136 
C48 4’38’N 6’2O’W S - 82m 147OOk 260 Gif.2 139 
D 2’ 4O29’N 6’5b’W S - 89m 139OOk 260 Gif.2 137 
C8 5’03’N 3’55’W B -1OOm 13 300 2 250 Gif.2 135 
c43 4’36’N 6’3O’W S - 82m 13 IOOrt 250 Gif.2 138 
DR 1 5°02’N 4’27’W B -1OOm 13OOOk 250 Gif.1 449 
DR2 5O02’N 4O27’W B -1 OOm 12900f 250 Gif.1 509 
CII 4?52’N 3’1O’W B - 80m 11500-r 200 Gif.2.140 
c39 4’32’N 6’4O’W S - 82m 11 IOOf 200 Gif.2 146 
Ces datations ont été effectuées par Madame G. DELIBRIAS au Laboratoire 
des faibles radioactivités de Gif-sur-Yvette. 
3.4 - Critique de ces datations 
3.4.1- CAS DES TOURBES 
La position de formatlon d’une tourbe par rapport au niveau de la mer ne 
sera conhue avec certitude que dans le cas d’une tourbe de mangrove, à condition 
que celle-ci soit en place. Lorsqu’on n’a pas une vision directe du gisement, il est 
parfois difficile de savoir si la formation datée a été remaniée ou non. Cependant, 
la position de celle-ci par rapport aux autres formations rencontrées dans la carot- 
te, permet d’émettre une hypothèse sur l’éventualité d’un remaniement. Pour 
accorder quelque crédit à l’âge indiqué par la datation, il faut également être 
certain que l’échantillon n’a pas subi de pollution qui aurait pu modifier son âge 
dans un sens ou dans l’autre. Ces restrictions faites, on essaiera de construire une 
-227- 
courbe de variation du niveau de la mer au cours du Quaternaire récent, en por- , 
tant en ordonnée les profondeurs de prélèvement des échantillons et en abscisse 
les âges de ces échantillons. La courbe passera par les points donnés par les tour- 
bes de mangrove et sous ceux des tourbes continentales. 
3.4.2 - CAS DE NODULES D’ALGUES CALCAIRES 
Nous ne connaissons pas l’épaisseur de la couche d’eau sous laquelle ces 
nodules se sont formés. Actuellement, on trouve au Cap des Trois Pointes (Gha- 
‘na) des nodules’analogues, formés d’algues vivantes jusqu’à des profondeurs de 30 
mètres. Notons que les nodules que l’on rencontre sur le plateau continental de 
Côte’d’lvoire sont associés à de très nombreuses amphistégines qui sont des fora- 
minifères de très faibles profondeurs. II est donc probable que les nodules se sont 
formés sous une couche d’eau variant de 0 à 30 métres d’épaisseur, avec toutefois 
une probabilité de formation plus grande pour les faibles profondeurs. Du moins, 
il est certain que ces nodules se sont formés sous au moins quelques centimètres 
d’eau et qu’à l’époque indiquée par leur âge, le niveau de la mer ne pouvait être 
inférieur à leur niveau de prélèvement. La courbe passera donc forcément au- 
dessus des points donnés par la profondeur et l’âge des algues calcaires ou à la 
rigueur par ces points. On a essayé d’éliminer les pollutions possibles en datant 
seulement le centre des nodules. 
3.5 - Stratigraphie du Qua ternaire du plateau con tinen ta / 
Les prélèvements de surface et les carottages sur le plateau continental 
ont permis de distinguer deux sortes de formations quaternaires :. 
- Un substratum; formé jusqu’à une profondeur de 60-70 mètres par 
une formation’ sableuse ou localement argilo-sableuse pouvant contenir des ni- 
veaux de tourbe, et au delà par une formation organogène à amphistégines et 
algues calcaires (nodules de mélobésiées). 
- Une formation de recouvrement, constituée de vase et vase sableuse, 
pouvant atteindre 25 mètres d’épaisseur. Cette formation constitue des zones 
discontinues en relation ‘avec les débouchés des cours d’eau et peut s’étendre des 
fonds de 20 mètres au rebord du plateau continental (120 mètres). 
La formation sableuse s’est mise en place au cours de la dernière régres- 
sion puis a été remaniée tout au long de la transgression qui a suivi. La formation 
organogène s’est constituée pendant une partie de la régression et le début de la 
transgression’consécutive. La formation de recouvrement s’est mise en place au 
cours de la transgression et continue à être alimentée. 
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Figure 122 - Comparaison des datations du plateau continental 
ivoirien avec l’enveloppe des valeurs données par Milleman et Emery 














C39’ _ CourbedTmer 
; 100 DR 
a -,-Courbe de 
curroy 









4 0 12 16 20 ;4 20 32 Age B.PxlOOO 
Figure 123 - Position des datations de Côte d’lyoire par 
rapport aux courbes de Milliman - Emery (1 968) 
et Curray (1 966) 
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3.6 - Esquisse d’une courbe de variation du niveau de la mer pour 
la Côte d’ivoire 
Si nous partons sur un même graphique en ordonnée les profondeurs et 
en abscisse les âges des divers échantillons datés, nous obtenons une série de points 
liés aux variations du niveau de la mer. Si nous les comparons à l’enveloppe des 
valeurs extrêmes données par Milliman et Eméry (1 968) pour le plateau conti- 
nental .atlantique des Etats-Unis, nous constatons que la majorité des points de 
Côte d’lvoire sont compris dans cette enveloppe (Fig.122). Si nous comparons 
les points donnés par les algues calcaires à la courbe déduite par Milliman et 
Eméry, nous constatons qu’ils sont situés au-dessus de la courbe, ce qui est illo- 
gique (Fig.123). Par contre, si nous comparons ces mêmes points à la courbe 
donnée par Curray (1 965) pour le Texas, nous constatons qu’ils se trouvent’ 
sous la courbe, ce qui est logique (Fig.123). II est vraisemblable que la courbe 
de remontée pour la Côte d’lvoire se rapproche de celle de Curray pour le Texas. 
Cependant, les points donnés par les tourbes se trouvent situés au-dessous de la 
courbe de Curray, ce qui est illogique surtout pour A 10 qui est un très bon mar- 
queur et devrait se situer sur la courbe. II est donc probable que la courbe de 
remontée pour la Côte d’lvoire doit être décalée vers la gauche par rapport à celle 
de Curray pour le Texas. 
A partir des éléments précédents, nous pouvons ébaucher une courbe de 
variation du niveau de la mer pour la Côte d’lvoire depuis 25 000 and (Fig.124). 
3.6.1- COURBE DE DESCENTE 
Les formations susceptibles de fournir des échantillons datables ayant 
subi l’érosion continentale,.lors de la dernière régression, il est difficile d’avoir 
des datations pour cette période. Cependant, nous avons pu obtenir deux dates : 
l’une sur tourbe l’autre sur aigue calcaire. Nous pouvons également utiliser le 
niveau 103-I 10 mètres daté, en Guinée, de 18 750 1: 350 ans B.P. par Mc Master 
et al. (1 970) et considéré comme un bon marqueur (“1. Nous avons vu que le 
point donné par, la tourbe de la carotte B 5 devait être situé légèrement au-dessus 
de la courbe et que celui donné par l’algue calcaire devait se situer au-dessous. 
Le plus logique est de fajre passer lacourbe légèrement sous le point donné par 
la tourbe et par le niveau daté par Mc Master. Nous n’avons pas fait figurer la 
partie de la courbe au delà de 25 000 ans car nous ne possédons aucune donnée 
en Côte d’lvoire. 
(“1 II s’agit d’un corail bien conservé (Porites bernardil encastré dans des formations 
algales. Porites bernardi se trouve actuellement.dans la zone des marées, battue par les bagues 
(Gravier- 1 930). I 
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Figure 124 - Schéma des variations du niveau de la mer 
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A: courbe de variabion du niveau marin relative 
au continent ouest africain. 
B: courbe de variation apparente du séro marin 
pour un mouvement positif moyen de 0:50m/1000ans 
C: courbe eustatique calculke pour un mouvement 
positif de 0, 5.0m/3QOO ans 
Figure 125 - Position des datations de Côte d’ivoire par rapport au 




3.6.2 - MAXIMUM DE REGRESSION / 
Nous ayons vu (Chapitre I 1) que des données morphologiques nous inci- 
taient à le placer vers 110 mètres sous le niveau actuel. Si nqus nous référons à 
la datation de Mc Maste,r, nous pouvons vt%semblablement le situer entre 17 000 
et 18 000 ans B.P. 
3.6.3 -COURBE DE REMONTEE 
Npus avons vu que les échantillons A 10 et C 48 constituent de très bon 
marqueurs. La courbe devrait donc passer ‘par ces deux points. De même I’échan- 
tillon C 3.0 doit se situer au-dessus de la courbe et C 55 au-dessous. Les ,autres 
points se trouvent alors placés logiquement par rapport à la courbe ainsi définie 
à Ilexception de celui de la tourbe de la carotte 6 29. Mais ii est possible.qu’il 
y ait eu à cette époque une période de stationnement du niveau de la mer vers 
moins 60 mètres. N’ayant pas de données chiffrées pour la partie supérieure de 
la courbe, nous avons utilisé celle donnée par Faure et Elouard (1 967) pour la 
Mauritavie et le Sénégal (Fig.125). Cependant, plusieurs indices laissent supposer’ 
que le niveau de la mer a été légèrement supérieur au niveau actuel lors du maxi- 
mum de la transgression, mais nous ne possédons pas assez de données pour être 
affirmatif. 
16 ?S 20 22 21 26 26 
Age B.P’W 1000 
Figure 126 - Courbe de variation du niveau de la mer en C&e d’lvoire 
comparée à celles de Faure et Curray 
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En effet, une tourbe datée de 4 990 ans B.P. se situe vers la cote 0, dans. 
un delta où les dépôts essentiellement organiques s’enfoncent progressivement ; 
on peut penser qu’elle s’est formée à une altitude legèrement supérieure à celle 
qu’elle occupe actuellement (Assemien - 1 971). Comme il s’agit d’une tourbe de 
mangrove (pollens de Rizophora), nous admettons que le niveau de la mer était 
légèrement supérieur au niveau actuel. De plus d’autres éléments militent en fa- 
veur d’un niveau légèrement supérieur (delta émergés, traces organiques au-dessus 
du niveau actuel sur le littoral rocheux (vermets et trous d’oursins). 
Si on compare la courbe ainsi définie à celle de Curray (Fig.1261 on 
constate que la courbe de remontée a à peu près la même allure bien que décalée 
vers la gauche. Si on la compare à la courbe donnée par Faure et Elouard pour 
le Sénégal et la Mauritanie, on constate qu’il existe un assez bon accord, avec 
toutefois des variations de detail (Fig.126). La courbe de remontée pour la Côte 
d’lvoire serait moins régulière, ce qui d’ailleurs semble logique, car il est vraisem- 
blable que la remontée du niveau de la mer ne s’est pas faite régulièrement. La 
courbe dè descente pour la Côte d’lvoire se situe entre celle de Faure et Elouard 
et celle de Curray. 
4 - ROLE DE LA TECTONIQUE DANS LES VARIATIONS 
APPARENTES DU NIVEAU DE LA MER EN COTE D’IVOIRE 
La tectonique du bassin sédimentaire est commandée par ((l’accident 
majeur de Côte d’ivoire» qui sépare un panneau Nord à socle peu profond d’un 
panneau Sud subsident depuis le Crétacé. Ce dernier est divisé en compartiments 
par des failles méridiennes. L’étude morphologique des formations quaternaires 
littorales montre que l’accident majeur a rejoué dans le compartiment central 
(entre le Trou-sans-fond et la Comoé), postérieurement au dépôt des «bas-pla- 
teaux)) (Ogolien), en provoquant une légère subsidence. Les autres parties du 
plateau continental seraient restées ‘stables, du moins les unes par rapport aux 
autres. 
II apparaît donc que la néotectonique s’est calquée sur les fractures an- 
ciennes, dont l’influence dans la morphologie quaternaire est spectaculaire. 
Cependant, il n’y a aucune raison de penser que la subsidence quaternaire a été 
supérieure a la moyenne enregistrée dans le bassin depuis le Crétacé ‘inférieur 
(5 centimètres/1 000 ans environ). Par conséquent, les erreurs d’estimations sur 
les profondeurs de mise en place des niveaux datés sont donc le plus souvent 
supérieures à la subsidence. 
Nous ne possédons aucune donnée sur un éventuel soulèvement de I’en- 
semble de la région, alors que cela semble être le cas au Sénégal (Faure et Elouard 
1 967). 
Aussi, pour l’établissement de ia courbe de variation du niveau de la mer 
,pour la Côte d’lvoire n’avons nous pas tenu compte de la tectonique. Seul Ier 
point indiqué par l’échantillon de la carotte C8 devrait être déplacé vers le haut. 
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5 - DONNÉES DE L’ETUDE PALYNOLOGIQUE DES TOURBES 
SUR LA. PALEOCLIMATOLOGIE 
L’analyse palynologique des tourbes des carottes B 5 et A 10 a été effet- 
tuée par P.Assemien (Assemien et al. - 1 970). 
La tourbe-de la carotte B 5 est relativement pauvre et peu variée du point 
de vue pollinique. Le fait remarquable qui la caractérise est la forte proportion 
des Gramineae et. des Cyperaceae. Ces deux taxa constituent, avec quelques 
petits spores monolètes et lisses de Ptéridophytes, l’essentiel de la flore pollini- 
que. Le milieu. naturel où l’on observe, en région tropicale, une nette dominante 
des Gramineae sur les autres types de végétaux, est la zone relativement sèche 
des savanes. Ainsi la forte proportion de pollens de Gramineae pourrait indiquer 
une période de relative sécheresse, avec une végétation pauvre à dominante gra- 
minéenne. 
La tourbe de la carotte A 10 contient de nombreux pollens mais est sur- 
tout riche en spores de fougères. Les espèces suivantes ont pu être déterminées : 
- Microgramma owariense (Polypodiaceae), 
- Nephrolepris bisserata (Davalliaceae), 
- Cyathea cameronia (Cyatheaceae), 
- Lygodium microphylum (Schiseaceae), 
- Coraptoteris cOrnuta (Adiantaceae), 
- Platycerium stemaria (Polypodiaceae). Y 
Le pollen le plus fréquemment décelé est celui du palétuvier Rhizophora 
racemosa, qui est l’élément essentiel de fa mangrove ; mais celui du palmier à 
huile, Elaeis guine&, est également présent, .ainsi que celui qle Pentaclethra 
macrophyla qui est’un des grands arbres de la forêt ombrophile, Les pollens des 
genres herbacés comme Commelina (Commelinaceae), Dessotis (Melastomaceae) 
ou arbustifs comme Phy//anthus (Euphorbiaceae) offrent une fréquence moyenne, 
tandis que les représentants des Rubiaceae, Cyperaceae, Meliaceae et Liliaceae 
existent en faible quantité. 
La, forte fréquence des spores de fougères et leur diversité inclinent à pen- 
ser que le climat était relativement humide pour permettre le développement de 
ces plantes qui croissent actuellement dans les forêts humides de la Côte d’lvoire. 
Coraptopteris cornuta est, quant à elle, une fougère franchement aquatique et 
dulçaquicole: .La presence de son pollen parmi les pollens de Rhizophora race- 
mosa, (espèce dont le développement exige un milieu saumâtre), nécessite une 
explication : dans les parties basses d’un estuaire, soumis aux effets de la marée, 
se développait la mangrove à Rhizophora, tandis que vers l’amont, sur les bords 
du fleuve ou dans les zones marécageuses que n’atteignait pas l’influence marine, 
croissaient les espèces dulçaquicoles. Le courant fluviatile aurait alors rassemblé 
tous les pollens dans la mangrove. 
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Comme les pollens des grands arbres sont rares et peu variés (Penta&- 
t/ya, N]eliaceae), on peut penser que la formation végétale arborescente de cette 
période était plus ouverte que celle de l’époque actuelle. 
” 
6,-DONNEES DE LA MICROPALEONTOLOGIE SUR LA 
PALEOGEDG-RAPtl1.E ET LA PALEOCLIMATOLOGIE 
Dix carottes, prélevées a 50 et 60 mètres de profondeur entre Port-Bouet 
à l’Est et Fresco à l’Ouest, ont eté étudiées par Madame Cariou-Ogoundare 
(1 972). Cinq, de ces carottes (6 29, A 10, B 5, B 8 et B 11) sont’ surtout for- 
mées de sable, une carotte (8 42) est entièrement formée de vase et 4 carottes 
(B 37, B 25, A 9 et 6 13) sont formées, à’la base de sables vaseux et de vases sa- 
bleuses, au sommet de vase. Nous avons vu que les vases se sont déposées posté- 
rieurement aux sables: Les datations de tourbes laissent supposer que la mer est 
,. passee par le niveau mpins 60 mètres entre II 000 et 12 000 ans B.P. Les vases 
se sont déposées entre cette date et .l’époque actuelle. Les indications fournies 
par l’étude micropaléontologique des carottes couvrent donc une période d’en- 
viron 12 000 ans. 
6.1 - Caractères ‘de la microfaune 
LIétude des différentes carottes a montré que toutes avaient la même 
microfaune. Celle-ci possède.plusieurs caractéristiques. 
6.1.1- MCROFAUNE IDENTIQUE A LA POPULATION ACTUELLE 
Les de.ux groupes de carottes étudiés diffèrent non seulement par la 
nature de legranulométrie des sédiments, mais aussi par le moment des dépôts : 
les vases se sont déposées et se déposent encore actuellement sur les sables déjà 
en place. La microfaune est cependant qualitativement identique dans les vases 
et les sabbes, seulés les quantités de tests présents changent avec les niveaux de 
prélèvement. Desbrosse 11 966) et Mathieu (1 968) ont déterminé en général, 
les mêmes espèces (vivantes et mortes) dans les sédiments de la ‘surface. Sur la 
partie du p!etsau continéntal étudiée, la microfaune récente (la plus vieille datant 
de 11 000 à 12 000 ans) est donc qualitativement identique à la microfaune ac- 
tuelle vivante. 
6.2.2 - MICROFAUNE LITTORALE 
Las espèces déterminées appartiennent à trois sous-ordres : les TEXTU- 
LARt-A: les MILIOLINA et les -ROTALINA, représentés quantitativement de 
façon inggale: Les espèces dominantes sont des ROTALINA (sauf une : SigmoF 
/ina @wG dont l’abondance paraît ici surprenante puisqu’elle se- rencontre habi- 
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tuellement dans les zones bathyales) et la grande majorité d’entre elles sont plutôt 
littorales. Ce dernier caractkre est accentué par la présence d’espèces non domi- 
na’ntk mais considérées ,comme exclusivement très littorales : flanor bulina mC 
diterranenkis, Cibicides’rlobalutus et Ammonia beccarii. Cela correspond à la 
faible piofondeur des niveaux étudiés. 
Les petites formes bathyales récoltées, telles que Bolivina, Uvigerina et 
‘Lagena, ne sont en place ni dans les vases ni dans les sables. II est probable que 
I’upwelling remonte ces tests &r le plateau continental. On peut vraisemblable- 
ment formuler la même hypothèse pour Sigmoilina tenuis puisqu’on ne la consi- 
dère pas comme une forme pouvant s’adapter au carictère littoral ; sa fréquence 
habituelle dans les carottes laisse supposer qu’elle est extrêmement abondante 
en profondeur. 
6.1.3 - FA’BLE FREQUENCE GENERALE DES TEXTULARIA ET MILIOLES 
Les tests arénacés des premières sont extrêmement fragiles. II est do& 
tout à fait vraisemblable que de nombreuses coquilles ont été détruites lors de 
leur transpbrt par les c&rants. La faune vivante devait certainement être plus 
abondante ; d’autant plus que les sables observés conviennent bien 21 la constitu- 
tion de ces tests particuliers. 
Pour les Milioles, une destruction mécanique importante des tests est peu 
probable : ces coquilles calcaires sont, pour la plupart, résistantes et elles s’usent 
plutôt qu’elles ne se cassent. On peut supposer que la taphocoenose reflète la 
population vivant& qui devait être peu abondante. Aucune hypothèse valable 
n’explique le faible développement des Miliolei 
6.1.4 - ESPECES EURYTHERMALES ET STENOTHERMALES 
Bien que la majorité des espèces communes à tous les sédiments soit capa- 
ble de s’adapter à des variations de température de l’eau, certaines espèces, parmi 
celles-ci quelques unes des plus représentées, survivent difficilement à des varia- 
tions de température. Nous rencontrons cependant aussi bien des formes préfé- 
rant les eaux froides telles Globigerina buloides, Globigerina quinquelbba, Tex- 
tularia truncata, Textularia bocki, Nonion boueanum que des formes préférant 
les eaux chaudes, telles Globigerinoides rubra, Globigerïnoides sacculifer, Glo- 
bor&alia menardii, Textularïa foliaceae, Textularia mexicana et Elphidium adve- 
num. 
Ce mélange de formes sténothermales froides et chaudes aussi bien chez 
les foraminifères benthiques que chez les foraminifères planctoniques est, à priori 
surprenant. D’autant plus, que chez ces derniers, l’équilibre entre les deux groupes 
est à peu près constant. II est vraisemblable de trouver une explication à ce phé- 
nomène dans l’hydrologie assez spéciale du plateau continental de Côte d’lvoire. : 
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En 1 965, H.R. Eckert a entrepris une étude des populations planctoniques vi- 
vantes, en face de Grand-Lahou. II a constaté que de Février à Juillet se dévelop- 
paient des espèces chaudes, remplacées en Septembre par des espèces froides. 
Cela s’explique facilement par les variations annuelles de la température de l’eau 
de mer. La grande saison froide étant beaucoup plus courte que la saison chaude, 
Eckert aurait dû enregistrer une nette dominante des formes chaudes sur les 
formes froides. Or il n’en est rien. Pour les individus vivants, il y a équilibre entre 
les deux groupes. Mais d’Avril à Août, les précipitations importantes ëntrainent 
une baisse de la salinité et une forte turbidité, défavorables à l’épanouissement 
des espèces chaudes. Cela peut expliquer que leur fréquence ne soit pas supé- 
rieure à celle des espèces froides. 
6.2 - Erude globale de la micro faune 
Cette étude est faite à l’aide d’un certain nombre de paramètres : 
- LE NOMBRE TOTAL DE TESTS BENTHIQUES 
On le mesure tout le long de la carotte, ce qui permet de construire des 
courbes de variation en fonction de la profondeur. 
- LA VARIABILITE FAUNALE, V 
V représente le nombre d’espèces à individus les plus nombreux et dont 
le pourcentage cumulatif forme 95 % du nombre total de tests. Le sens de varia- 
tion de V peut rendre compte des régressions ou des transgressions marines éven- 
tuelles. 
- LA DOMINANCE FAUNALE 
C’est le pourcentage d’individus de l’espèce la plus abondante dans I’en- 
semble des foraminifères benthiques d’une localité déterminée. Ce pourcentage 
est inversement proportionnel à la variabilité faunale. II augmente quand le nom- 
bre des espèces diminue. Théoriquement, les résultats obtenus doivent confirmer 
ceux donnés par le calcul de V. 
- LE RAPPORT: 
Nombre de foraminifères planctoniques .. 
Nombre de foraminifères benthiques 
Ce rapport augmente progressivement de la côte vers la partie externe du 
plateau continental. Sa variation permet donc, comme celle de V, de mettre en 
évidence des transgressions ou régressions éventuelles. Cette donnée n’est valable 
que sur une base régionale et ne permet pas d’études de détail. 
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- COMPARAISON ENTRE LE POURCENTAGE DES.FORMES FROIDES ET 
CELUI DES FORMES CHAUDES DE LA FAUNE PLANCTONIQUE 
Si plusieurs espèces sont effectivement sténothermales, ce rapport’ peut 
permettre de déceler des variations de température des ‘eaux et par conséquent 
des variations climatiques, au fur et a mesure du dépôt de la carotte. 
A priori, la nature et la granulométrie des sédiments doivent avoir une 
influence sur la microfaune benthique qui y a vécu. 
6.2.1- CARACTERES COMMUNS A TOUTES LES CAROTTES DE VASE 
L’étude de la répartition verticale des foraminifères dans les vases fines 
récentes permet de dégager quelques remarques générales : 
- La faune benthique est abondante et constante quelle que soit la pro- 
fondeur .(entre 1 200 et 1 500 tests pour 5 grammes de sédiment sec et lavé). 
Les courbes obtenues sont assez proches de Ia verticale. La même constance se 
remarque au niveau de chaque espèce, à travers la vase. 
- La variabilité faunale garde une amplitude très faible : nulle en B 37 
et B 42, elle présente de légères variations en B 25, A 9 et B 13. Le sens de ces 
variations est comparable pour les trois carottes : très faible augmentation à partir 
de la base sur 100 à 150 centimètres puis diminution plus nette jusqu’au sommet, 
sur les 300 à 250 centimètres restants. Cette diminution de V sur la plus grande 
partie des carottès semble indiquer une tendance régressive des eaux. Mais la 
variation est faible et !a signification peu sûre. 
- Le rapport : 
Nombre de foraminifères planctoniques 
Nombre de foraminifères benthiques varie dans 
de faibles proportions mais dans le sens d’une diminution de ,la base vers le som- 
met, pour toutes les’carottes. Cette variation pourrait indiquer un mouvement 
de la côte vers le large, c’est-à-dire une régression qui n’a pu être que .très faible. 
Cependant, cela confirme les indications données par V et l’hypothèse d’une 
légère régression qui se serait manifestée pendant le dépôt de la partie supérieure 
des vases, devient plus sûre. 
- Qualitativement, la faune benthique des vases présente quelques parti- 
cularités : 
-‘absence ou rareté des Textularia (le faible calibre des grains de sable, d’ail- 
leurs peu nombreux, peut ne pas convenir à la constitution de leur tests), des 
Miiioles, Lagena, Marginulina, Oolina et Fissurina. 
- abondance surprenante dans ces vases littorales des Bolivina. Ces formes froides 
de profondeur doivent être remontées sur le plateau continental par I’upwelling. 
- en général les espèces dominantes (littorales) sont moins abondantes que dans 
les sables sous-jacents, comme nous le verrons plus loin. 
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- La faune planctonique est peu représentée par rapport à la faune ben-, 
thique : la valeur du rapport Nb de F.o est toujours très faible. De plus, elle se 
Nb de F.b 
caractérise par une dominante très nette de Globigerina bulloides et Globigeri- 
noides rubra (seuls les Globorotalia se manifestent quelquefois en quantité non 
négligeable). D’autre part, les fréquences des deux formes sont constantes et 
équivalentes, quelle que soit la profondeur. 
6.2.2,- CARACTERES COMMUNS A TOUTES LES CAROTTES DE SABLE 
- La granulométrie plus grossière que dans les carottes précédentes sem- 
ble mieux convenir à l’ensemble de la microfaune : ici peu ou pas de genres 
absents de toutes les carottes. Ces absences sont particulières à telle ou telle carot- 
te (par exemple les Mi/io/es en B5). D’autre part, les espèces dominantes sont 
très bien représentées par rapport aux autres. 
- Les foraminifères planctoniques, indépendants de la nature des sédi- 
ments, se comportent ici comme dans le premier groupe de carottes : très nette 
dominante de Globigerinoïdes rubra et globigerina builoides. De plus, au total, 
ils sont très peu représentés par rapport aux foraminifères benthiques. Cela est 
valable pour tout le plateau continental. 
- Contrairement aux vases récentes dans lesquelles la fréquence de chaque 
espèce est à peu près régulière tout le long de la carotte, cette fréquence subit ici 
de nombreuses variations en fonction de la profondeur. Cela est confirmé à la 
fois par les courbes construites à partir du nombre total de tests benthiques, les 
sens de variation de V et ceux du rapport Nb de F.o 
Nb de F.b ’ 
Ainsi, de la base vers le 
sommet on constate : 
- une croissance lente et faible de la population (sauf en B 11) pour arriver à 
une période d’expansion brusque et importante qui se maintient un certain temps, 
- dans les derniers dépôts, la population amorce une faible régression. 
- Les expansions brusques ne peuvent s‘expliquer par des variations de 
granulométrie. D’autre part, l’hypothèse d’une dissolution des tests après la mort 
des populations ne semble pas satisfaisante, car les teneurs connues en C03Ca 
varient très peu dans tous les sédiments. 
6.3 - Essai de Paléoécologie 
L’étude des foraminifères planctoniques des carottes correspond à celle 
d’Eckert sur la faune vivante. Dans les deux cas, nous avons un mélange de formes 
sténothermales chaudes et froides et les espèces récoltées sont les mêmes. Vu la 
continuité dans le temps de ces espèces (identiques dans les sables, les vases et les 
eaux actuelles), on peut admettre que des conditions écologiques comparables 
à celles qui règnent actuellement dans les eaux superficielles ont présidé au dé- 
veloppement de la faune planctonique observée. Le même mélange de formes, 
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froides et de formes chaudes existe dans la faune benthique actuelle vivante 
(Mathieu - 1 968) et dans la faune des carottes. Pendant la saison froide, les for- 
mes chaudes benthiques se raréfient au profit de formes préférant les eaux froides 
ou tempérées froides. Le phénomène est moins net que pour la faune pélagique 
car la plupart des espèces benthiques dites sténothermales, s’accommodent cepen- 
dant de légères variations de température que ne supportent pas les espèces plant- 
toniques. Etant donné la même continuité des espèces à travers le temps, on peut 
admettre aussi que la faune benthique a subi des variations annuelles en relation 
avec les variations de la température des eaux. 
En conclusion, on peut penser que depuis environ II 000 ans le plateau 
continental ivoirien connaît les mêmes conditions hydrologiques, caractérisées 
par des variations de la température, de la salinité et de la transparence. 
6.4 - Contribution db la micropaléontologie à la connaissance du 
plateau con tinen fa/ de Côte d’hoire 
Si nous considérons les variations du nombre total de tests benthiques, 
de la variabilité faunale et du rapport Nb de F*p le long des carottes B 5, A 10 
Nb de F.b 
et B 29, nous constatons qu’elles indiquent un phénomène transgressif : 
- En B 5, la grande rareté des individus jusqu’â 130 centimètres serait 
due à l’action conjuguée de la nature du fond trop grossière et de la trop faible 
hauteur d’eau recouvrant les sédiments. La transgression se poursuivant, Jes fora- 
minifères ont trouvé les conditions de vie favorables à leur épanouissement. De 
plus, il faut admettre que l’avancée de la mer s’est brusquement accéldrée favo- 
risant une brusque augmentation de la microfaune. 
- Le niveau sableux situé, dans la carotte B 5, sous la tourbe datée de 
23 000 ans, a été considéré d’après ses caractéristiques sédimentologiques comme 
une formation de plage. La présence de foraminifères atteste ce caractère marin 
mais les tests recueillis sont très rares. Cette faible fréquence laisse supposer des 
conditions néfastes au développement de la microfaune ; donc une hauteur d’eau 
très restreinte ; ce qui est conforme à l’hypothèse d’une formation de plage. 
- En B 29 et en A 10, les variations des trois paramètres étudiés indi- 
quent également un épisode transgressif. De même, les brusques expansions de la 
microfaune sont corrélatives d’une avancée rapide de la mer où les individus 
trouvent tousles éléments nécessaires à leur développement. 
- En A 10 et B 5, dans tes niveaux les plus récents, les faibles variations 
des trois données laissent supposer un épisode régressif. 
L’examen des populations de foraminifères dans les différentes carottes 
sableuses a décelé un même schéma de variation qui laisse supposer un épisode 
transgressif suivi d’un début de régression. Cela est en accord avec les données 
obtenues par les datations au 14 C des tourbes des carottes et semble confirmer 
la légère régression actuelle, que plusieurs indices font entrevoir. 
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7 - INTERPRETATION DU QUATERNAIRE RECENT 
7.1 - Sur le littoral 
Pendant l’avant dernière transgression (lnchirien du Sénégal ou Oulgien 
du Maroc), la mer a atteint un niveau supérieur au niveau actuel et développé 
une falaise dans le continental terminal. Au cours de la régression suivante (Ogo- 
lien du Sénégal ou Préflandrien d’Europe) qui a atteint, comme nous l’avons vu, 
moins 110 mètres entre 17 000 et 18 000 ans B.P., sous un climat beaucoup 
plus sec que le nôtre et comportant sans doute une saison des pluies bien indivi- 
dualisée, un épandage fluviatile de matériaux issus du continental terminal a for- 
mé un glacis sablo-argileux au pied des falaises («bas-plateaux»). Le passage 
progressif à un climat plus humide sans que soit encore développé le couvert 
végétal actuel, a permis le creusement de vallées profondes dans ce matériel fraî- 
chement étalé. Les orientations Est-Ouest et Nord-Sud du réseau hydrographique 
ont été commandées par la tectonique locale. 
Au cours de la dernière transgression (Transgression Nouakchottienne 
du Sénégal et Flandrienne d’Europe), la mer a pénétré sur le continent, envahis- 
sant le réseau hydrographique et créant un gigantesque système de rias. Le niveau 
de base s’étant élevé, les fleuves alluvionnent et bâtissent des deltas. La dérive 
littorale certainement identique à la dérive contemporaine ferma les rias de cor- 
dons sableux, ce qui donna naissance aux lagunes. L’angle que fait le front de 
houle avec la côte plus faible à l’Est du Canal de Vridi qu’à l’Ouest, il se forma 
des dépôts de sable, ce qui explique la grande extension prise par les cordons 
sableux a l’Est du Trou-sans-fond. 
La légère régression actuelle a découvert sur le pourtour des lagunes des 
régions précédemment immergées. D’autre part, les formations deltaïques du 
Bandama et de la Comoé ont émergé, isolant plusieurs systèmes lagunaires. 
7.2 - Sur le plateau continental 
Nous venons de voir qu’au cours de la dernière régression, il s’était produit 
un épandage fluviatile sableux ou sabla-argileux issu du continental terminal. II 
est vraisemblable que cet épandage a recouvert une partie du plateau continental. 
A la même époque, les fleuves n’apportant que très peu de particules fines à la 
mer, la transparence de l’eau a pu devenir suffisante pour que se développe une 
biocoenose à amphistégines et algues calcaires. La formation de ce faciès orga- 
nogène a débuté au cours de la régression et s’est poursuivie pendant une partie 
de la transgression. En effet, des nodules prélevés à 80 mètres de profondeur 
(Carotte D 12) ont été datés de 22 840 z!z 650 ans B.P. La plupart des autres 
datations donnent des âges variant entre 15 et II 000 ans B.P. 
Nous avons vu que vers 12 000 ans B.P., le climat était devenu plus humide 
et devait tendre vers le climat actuel ; les fleuves ont donc dû apporter à la mer 
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des quantités de plus en plus grandes de parkules fines, ce qui a entraîné une 
turbidité de l’eau suffisante pour arrêter le développement de la biocoenose à 
amphistégines et mélobésiées. Les fleuves transportant des particules fines, à leur 
débouché se sont formées des zones vaseuses qui ont recouvert peu à peu les sédi- 
ments antérieurs. 
Schématiquement, nous pouvons dire que le plateau continental ivoirien 
est formé de 0 à 70.mètres de sédiments sableux ou sablo-vaseux et de 70 mètres 
au rebord du plateau, de sédiments organogènes. Actuellement, ces deux forma- 
tions sont en voie d’envasement. Celui-ci peut être : soit nul (les.sables et la for- 
mation organogène sont alors à t’affleurement), soit partiel (nous rencontrons 
alors à l’affleurement -des vases sableuses ou’ des sables vaseux dont l’épaisseur 
est faible), enfin total (les sables et la formation organogène sont recouverts par 
une couche de vase d’épaisseur variable). 
CONCLUSION 
Située en bordure du golfe de Guinée, la Côte d’jvoire est un pays de la 
zone intertropicale, c’est-à-dire de la zone chaude et humide.. Au point de vue 
géologique, elle est formée de d’eux unités : 
a- Un socle ancien appartenant au Libérien (2 300 à 3 000 M.A.) et au 
Birrimien (1 500 à 2 300 M.A.), couvrant 97,5 % du territoire, 
b - Un bassin sédimentaire secondaire-tertiaire formant une mince frange 
littorale dans la moitié Est du pays. 
Ce bassin sédimentaire se poursuit en mer et occupe une grande partie de la marge 
continentale caractérisée par le prolongement dans le golfe de Guinée des fractu- 
res ENE-OSO de la ride médio-atlantique qui prennent en écharpe le continent 
africain. 
Au point de vue morphologique, le littoral ivoirien peut se diviser en deux 
parties à peu près égales. La moitié Est, située sur le bassin sédimentaire est for- 
mée d’une côte basse bordée de lagunes. Dans la moitié Ouest, le socle venant au 
contact de la mer, la côte est plus escarpée. Cependant, les falaises du socle sont 
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souvent séparées de la mer par une petite plaine littorale formée de sables quater-, 
naires. 
Le plateau continental, d’une largeur variant de 10 à 20 milles (la rupture 
de pente se produisant à 120 mètres), présente peu d’irrégularités à l’exception 
de barres de grès parallèles à la côte, qui peuvent se poursuivre sur d’assez grandes 
distances. En face d’Abidjan, ce plateau est toutefois traversé par un très grand 
canyon sous-marin, le Trou-sans-fond. Celui-ci débute au ras de la côte, dans les 
fonds de 10 mètres, et se termine dans la plaine abyssale de Guinée, à 5 000 mè- 
tres de profondeur. Son tracé en «baTonnette» laisse supposer que son cours a 
été influencé par des failles. Bien qu’à l’origine du canyon, il ait pu y avoir une 
rivière subaérienne, il est indispensable de faire intervenir, pour expliquer son 
creusement total, des agents érosifs subaquatiques, tels que des écoulements lents, 
des flots de sable, des éboulements, des avalanches et (ou) des courants de turbi- 
dité. 
La sédimentation actuelle, sur le plateau continental, est régie par un 
ensemble de facteurs continentaux et océaniques. «Pays de socle, la Côte d’lvoire 
est donc formée d’un matériel qui résiste à la dissolution pure et simple. La forêt 
dense, qui recouvre toute sa façade maritime est un milieu de choix pour I’altéra- 
tion des roches puisque les conditions les plus favorables à l’élaboration d’un sol 
s’y trouvent réunies à un degré souvent exacerbé. L’eau est donnée, la températu- 
re élevée renforce son action, la permanence à la fois de la chaleur et de I’humi- 
dite maintient cette action constamment appliquée au matériel attaqué. La forêt 
égalise la pérennité de l’eau et de la température, la nature fine et latéritique des 
sols contribue à assurer la présence de l’eau et la planité des surfaces est la condi- 
tion optimum de son action pédogénétique. De plus, la Côte d’lvoire est un pays 
d’eaux mortes absorbées par la formation éponge qui la recouvre plus qu’un pays 
d’eaux vives». Ces eaux transportent des matières dissoutes, des suspensions fines 
et quelques produits de fond. La majeure partie des apports à la mer sont consti- 
tués par des particules fines. Celles-ci sont prises en charge par les courants marins 
et se déposent en fonction de ceux-ci. Les études de courantologie ont montré 
que, sur le plateau continental ivoirien, existaient une circulation de surface por- 
tant vers l’Est et sous celle-ci, un sous-courant de direction opposée. Les particu- 
les abandonnées par les fleuves sont donc initialement entraînées vers l’Est puis, 
au fur et à mesure qu’elles s’enfoncent, elles sont reprises par le contre-courant 
et entraînées vers l’Ouest. La sédimentation actuelle sur le plateau continental 
de Côte d’lvoire est caractérisée par l’existence de zones de dépôt assez intense 
et par des zones dans lesquelles il n’y a pratiquement pas de dépôt. Schémati- 
quement, on peut représenter le plateau continental de Côte d’lvoire comme 
étant formé d’un substratum constitué : 
a - De 0 à 70 mètres d’une formation sableuse pouvant contenir des ar- 
giles et des tourbes continentales, 
b - De 70 mètres au rebord du plateau (120 mètres) d’une formation or- 
ganogène relique à amphistégines et algues calcaires. 
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Sur ce substratum, reposent les formations vaseuses en relation avec les débouchés 
des fleuves. L’influence du sous-courant de direction Est-Ouest est attestée par le 
fait que la plus grande partie des zones vaseuses, qui peuvent atteindre 25 mètres 
d’épaisseur, se trouve située à l’Ouest des embouchures. 
Les sédiments du plateau continental de Côte d’lvoire sont caractérisés 
par la présenté de granules ovoides de 100 à 600 microns de diamètre, de couleur 
verte à marron. On les trouve, dans la plupart des sédiments, dans des propor- 
tions allant de moins de 1 % à plus de 75 % du sédiment total. Leur ressemblance 
avec des déjections fraîches d’échiuriens, gastéropodes, polychètes, etc .._. permet 
de penser que ces granules verts et marron résultent de la minéralisation de déjec- 
tions anciennes. Cette minéralisation s’est accompagnée d’un enrichissement 
très important en fer et d’une transformation des minéraux argileux. La nature 
chimique et minéralogique des «pellets» suit une zonation bathymétrique. Dans 
les petits fonds, les «pellets» sont surtout formés de’goethite ; ils contiennent 
également de la berthiérine, de la kaolinite et un interstratifié à qui Porrenga a 
donné le nom de «Prote-glauconite». Au-delà de 50 mètres de profondeur, la 
goethite disparaît. Il en est de même pour la berthiérine au-delà de 60 mètres. 
Les <cpellets» sont alors surtout constitués de ((prolo-glauconite)). Ils contien- 
nent également du quartz, de la kaolinite et de la calcite. Contrairement à ce qui 
se passe sur le plateau continental du Nigeria, on ne rencontre pas.en Côte d’lvoire 
d’échantillons essentiellement formés de berthiérine. Une température élevée de 
l’eau de mer semblant favoriser la formation de celle-ci, il est vraisemblable que 
le faible développement de la berthiérine en Côte d’lvoire puisse s’expliquer par 
la différence des conditions hydrologiques entre la Côte d’lvoire et le Nigéria. 
Au cours de la dernière régression, le niveau de la mer a atteint la côte 
moins 110 mètres vers 17 000 ans B.P. sous un climat beaucoup plus sec que le 
climat actuel. Au cours de la transgression qui a suivi, le climat est progressive- 
ment devenu plus humide et vers 12 000 ans B.P. il devait être assez compara- 
ble au climat actuel. Il semble que le maximum de la dernière transgression aux 
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